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AVANT P ROP OS 

Reflexions preliminaires 

Saint Paul disait: "La femme ne va pas sans 
l'homme, ni l'homme sans la femme" (I Cor., XI,II). 
L'humanite subsiste comme couple et l'homme et la femme ne 
se peuvent expliquer que par reference mutuelle. Le pro-
bleme feminin ne saurait donc gtre que la moitie d'un 
probleme qui engage l'homme autant que la femme: celui 
d'un desequilibre au sein du couple qu'est l'humanite. 
Si la situation de la femme laisse a desirer, celle de 
l'homme est necessairement defectueuse, la reciprocite 
des consequences des deux situations etant rigoureuse. 
Tout se passe dans un champ bipolaire. 

La realite existentielle, la commodite du discours 
et les exigences strategiques de l'action nous autorisent 
pleinement a isoler le cas de la femme et de le considerer 
a part. Nous sommes mgme obliges a pareille demarche, 
n'ayant de nous-mgmes que deux saisies partielles; en tant 
qu'individus, nous ne pouvons en effet nous comprendre 
explicitement que comme femme ou comme homme. La conscience 
explicite ne peut cerner que la personne qui l'anime. Le 
mode de saisie d'un couple par lui-mgme est d'un autre 
ordre: it se situe sur le plan des intuitions amoureuses 
et des intentions sexuelles; it est semblable a un acte 
poetique intermittent. Dans les intervalley, les deux 
personnes s'attendent, "s'esperent", consentant a une 
tenebre analogue a celle que les mystiques eprouvent et 
dont le seul aspect visible et tangible est la banalite 
quotidienne. 

Le couple que forwent un homme et une femme ne 
saurait gtre qu'un projet sans cesse remanie, mais c'est 
un projet qui les institue d'emblee en communaute. Fondee 
sur un projet et necessairement defectueuse, cette 
communaute transcende cependant les deux personnes concernees, 
parce qu'elle exprime la modalite fondamentale de l'existence 
humaine: le couple. L'imperfection de la communaute a 
deux correspond aux possibilites actuelles de realisation 
du couple individuel, possibilites qui ne sauraient gtre 
de beaucoup meilleures que celles du couple universel; elle 
depend, en outre, de la connaissance et de l'intuition 
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qu'on peut avoir, privement et collectivement, du couple 
physiologique et psychologique qu'est chaque individu. Ainsi 
sommes-nous toujours ramenes a l'humanite duelle. Notre 
souci constant, profond, doit gtre le tres complexe souci 
des deux. 

Ce qu'on appelle le probleme feminin n'est donc 
qu'un aspect entre bien d'autres de l'etat present de 
l'evolution humaine. Nous n'avons pas plus d'emprise sur 
cet element particulier que sur d'autres composantes de 
notre situation globale; nos capacites d'intelligence et 
d'action a son egard sont a peu pre's proportionnelles 
la connaissance que nous avons de notre evolution generale 
et a l'influence directe que nous exercons sur elle. Nous 
sommes encore bien loin d'avoir pris en main notre 
evolution. 

L'evolution humaine est une invention. Or, en 
toute invention, beaucoup echappe a l'inventeur: c'est 
une part du processus createur lui-mgme; c'est une part 
de motivation; c'est surtout l'ensemble des conditions 
dans lesquelles se produit l'invention. I1 n'existe donc 
aucune invention entierement possedee, parfaitement integre: 
la parfaite integrite supposerait une transparence que le 
reel n'offre pas. Et le degre de transparence des choses 
au regard de l'Homme et de l'Homme a l'egard de lui-mgme 
mesure sa liberte. L'humanite evoluante s'invente elle-
mime et s'invente comme couple. Rien ne permet de supposer 
que cette invention-la a beneficie de la lumiere de 
conscience et des instances critiques qui ont fait defaut 
a toutes les autres inventions et que, par consequent, son 
imperfection resulte d'une trahison ou d'un complot. 
y a eu des trahisons et des complots apres coup: sortes 
d'epiphenomenes qui n'ont valeur que de sympt6mes. 

L'homme est privilegie et la femme est defavorisee. 
A cette inegalite nous attribuons des causes nombreuses 
que nous trouvons dans les epaisseurs empiriques des 
origines, que nous decelons dans les institutions et les 
formes des temps historiques, eux-mgmes impregnes d'empirisme. 
La somme des causes ainsi identifiees represente un enorme 
savoir, trop incomplet neanmoins pour repondre aux exigences 
de l'organisation theorique et fonder une action vraiment 
rationnelle. Nous devons consentir a agir empiriquement 
sur l'immediat, sachant bien, cependant, que notre empirisme 
est eclair-6 de reperes theoriques de plus en plus nombreux. 



- 

Nous ne pouvons pas attendre que les conditions 
de notre action soient devenues ideales. Pose dire notre 
action, alors que l'initiative appartient aux femmes: d'une 
part, leur apport particulier est absolument irremplagable 
et, d'autre part, les hommes, l'immense majorite d'entre 
eux, ne les aideront pas. Les portes du club masculin 
devront etre forcees, litteralement et symboliquement. 
Pose quand mime parler d'une action commune pour rendre 
compte d'une minorite d'hommes dont la conscience est 
au diapason de la conscience feminine et qui proteste 
avec les femmes et pour la mime raison viscerale: le 
desequilibre du couple. Its conspirent pour la justice 
avec les femmes; ils conferent, au moins intentionnellement, 
leurs pleines dimensions aux aspirations feminines. Je 
veux le souligner avec toute la force possible: it y a 
une difference entre agir seul et agir unilateralement. 
Si les circonstances obligent les femmes a agir a peu 
pres seules et condamnent certains d'entre nous, hommes, 
a les regarder faire en guettant le moment d'intervenir 
utilement, it serait n6faste qu'elles succombent a la 
tentation d'agir unilateralement a la bite fagon des 
militaires et des cures. Le club qu'elles formeraient 
ne serait pas plus dr6le que le notre. 

Dans l'action que nous envisageons, quel ordre 
de priorites convient-il d'etablir? A mon sens toutes les 
priorites se traduisent par une unique urgence: penser. 

En effet, sauf les tres rares exceptions montees 
en epingles tant6t par les hommes, tant6t par les femmes, 
selon les besoins de la cause, la pensee est demeuree 
jusqu'a notre époque (disons jusqu'au debut du siecle) 
une activit6 exclusivement masculine. Notre monde est 
un monde interprfte, represent-6, occup6, civilis6, mis 
en valeur, exploit-6, structure par des hommes. La 
societ6 est congue selon un mode exclusivement masculin. 
Ce n'est pas la premiere fois qu'on le constate, mais 
it importe de s'en indigner ind6finiment: les rapports 
des femmes avec la pensee n'ont jamais ete lies a ses 
sources creatrices, a son invention; ils n'ont ete que 
des rapports seconds, osmotiques, derives, implicites. 
L'elaboration de la pensge speculative et pratique depuis 
la theologie et la metaphysique jusqu'a l'invention 
technique et mecanique a ete une entreprise male, dont 
les resultats ont ete imposes aux femelles. Imposes? 
Mime pas. Its etaient la, ils s'accumulaient devant les 
femmes, ces resultats, comme des donnees irrefragables, 



- iv - 

absolument contraignantes et normatives. Clans, royaumes, 
empires, republiques, systemes philosophiques, Eglises, 
theologies, ethiques, codes juridiques, sciences, 
techniques, machines, esthetiques: erections prodigieuses, 
orgasmes irresistibles. Encore une fois, pas de complot, 
car les hommes n'echappaient pas a leur propre pens-6e. Et 
ils demeurent prisonniers de la pens& incomplete qui est 
toujours la leur. Pas de complot, mais une humanite 
obligee d'evoluer selon un compromis comme tout vivant. 
Ce fut ce compromis-la. Il serait bien interessant de 
savoir pourquoi ce fut celui-la plutat qu'un autre. Mais 
le veritable intergt reside en ceci qu'entre toutes les 
especes, seule l'espece humaine a la possibilite de 
rectifier les compromis de son evolution. 

Les femmes n'ayant pas eu part directe a 
l'elaboration de la pensee, on est fonde de dire que 
l'humanite ne pense qu'a demi et que l'univers n'est pense 
qu'a demi. Certes, it faudrait gtre plus nuance; mais 
je m'en tiens ici a l'explicite. Je m'en tiens a ce qui 
comme oeuvre, comme contribution, existe formellement, a 
la facon par exemple de l'Organon d'Aristote, de L'Art  
de la fugue de Bach, ou de la turbine de Francis. Seul 
ce qui est formel, seul ce qui est forme originale est 
pleine revelation. C'est pourquoi, ne s'etant exercee 
que dans l'informe de l'influence occasionnelle et de 
l'improvisation ephemere, ou qu'A travers des variations 
de themes masculins, la pens& feminine nous est a peine 
connue. L'intelligence a beau gtre identique chez les 
deux sexes, la pens-6e feminine ne peut pas gtre reduite 
a un simple prolongement de la pensee masculine. La 
feminite et la masculinite sont des modalites d'incarnation 
qui differencient la perception du monde, laquelle determine 
une certaine pensee et non une autre. 

On attend des femmes la part de pensee originale 
qui manque a l'humanite. Elles ne la donneront qu'en 
etendant au maximum leur presence et leur action, sans 
excepter a priori aucun domaine. Sur l'integration de 
leur pens-6e et de celle des hommes sera fonde l'equilibre 
du couple humain. 

Jean Le Moyne 
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PRiFAGE  

"C'est dans le domaine culturel que les femmes ont 
le mieux reussi a s'affirmer...parce qu'elles sont 
en marge du monde; c'est vers elles que les hommes 
vont se tourner quand ils s'efforcent par la cul-
ture de franchir les bornes de leur univers et 
d'acceder a ce qui est autre." 

Simone de Beauvoir, Le deuxieme sexe. 

Cette remarque de Simone de Beauvoir servira non 
seulement d'exergue a notre etude sur l'apport et le role de 
la femme dans le domaine des arts, mais elle en determinera 
aussi toute l'orientation. Simone de Beauvoir precise bien, 
en effet, que le domaine culturel est non pas celui oU les 
femmes ont reussi a s'affirmer mais celui oU elles ont le 
mieux reussi a s'affirmer. Cette distinction est capitale. 

Il est incontestable que les femmes canadiennes ont 
mieux reussi dans le domaine artistique que dans tout autre 
domaine d'activite oU la concurrence est serree. Jean Boggs, 
la directrice de la Galerie nationale, est la seule femme au 
monde qui soit a la tete d'une grande institution artistique. 
Les trois troupes de ballet professionnelles du Canada ont 
ete fondees par des femmes; quant au thegtre, Yvette Brindamour, 
en fondant et en aidant Le Rideau Vert  a prendre son essor, 
a joue un role tout aussi important. 

L'important role de "promotrice des arts" qu'ont joue 
les femmes date des debuts .de la colonisation•, car ce n'est 
pas seulement dans le vie de tous les jours qu'elles ont fait 
oeuvre de pionnier, mais aussi dans le domaine des Arts. Marie 
de l'Incarnation, ecrivant de Quebec a sa maison-mere en France, 
au 17e siecle, Susanna Moodie, menant la vie rude des defri-
cheurs dans le sud de l'Ontario, vers 1830, et Anna Leonowens 
fondant une ecole de beaux-arts dans la forteresse navale 
d'Halifax, au 19e siecle, sont toutes proches, sinon par les 
annees, du moins par les circonstances, de Celia Franca qui, 
pendant l'hiver de 1950, parcourait le pays "dans la solitude 
et par un froid terrible", a la recherche de danseurs pour 
fonder une troupe nationale de ballet. 

La nature canadienne elle-meme a permis a la femme 
de s'affirmer avec succes. Il etait meme inevitable qu'il en 
soit ainsi. Dans cette froide colonie, ou les hommes puisaient 
leur force dans la morale calviniste et janseniste, les femmes 
("une fois que Dieu avait heureusement beni leur union") etaient 
laissees a leurs propres ressources pour cultiver ce que l'on 
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appelait alors "les raffinements de l'existence", c'est-a-dire ce 
que l'on considerait aussi sans doute comme le moins important. 

Beaucoup plus tard, lorsque les arts recurent la 
place qui leur revient de droit dans la vie nationale, les 
femmes refuserent de sleffacer dans la coulisse. Elles firent 
de leur elegants cercles musicaux des groupes symphoniques; 
elles aiderent a transformer les petites troupes de theatre 
d'amateurs en troupes professionnelles; a l'instar d'Agnes 
Lefort, a Montreal et de Dorothy Cameron, a Toronto, elles 
ouvrirent des galeries d'art. 

Et cependant, en un certain sens, ces reussites femi-
nines sont moins importantes qu'elles ne le paraissent a pre-
miere vue. Si les femmes occupent souvent, de nos fours, une 
place au sommet, c'est un peu parce qu'elles ont occupe cette 
place des le debut. Comme l'a dit assez brutalement le criti-
que Robert Fulton: "Les femmes sont comme les Juifs qui de-
viennent medecins au lieu de devenir banquiers. Elles se sont 
orientees vers les domaines dont la porte leur etait ouverte." 
Quoi qu'il en soit, dans leur role de directrices administra-
tives, de critiques, de publicistes, de tresorieres charges 
de recueillir des fonds, de directrices et de productrices, 
les femmes exercent une enorme influence dans ce qu'on pour-
rait appeler le monde des arts. Bien plus, comme l'a dit 
Peter Dwyer, directeur du Conseil des arts du Canada, elles 
exercent aussi une autre grande influence sur la societe 
canadienne, en la raffinant. 

Grace a leur tenacite et a leur acharnement au tra-
vail, les Canadiennes sont parvenues, en 1970, a une "demi-
victoire", pour employer une autre expression de Dwyer. Il 
leur reste a franchir la distance qui separe l'inspiration 
de l'execution, le maitre-d'oeuvre du proselyte, et en derniere 
analyse, l'interprete du createur. 

En tant qu'interpretes 	actrices, musiciennes, 
danseuses 	les Canadiennes peuvent etre fieres de ce qu'elles 
ont accompli. En tant que promotrices, administratrices et 
porte-parole, elles ont fait du beau travail. Mais en tant 
qu'artistes creatrices 	peintres, sculpteurs, romancieres, 
poetes, auteurs dramatiques et compositeurs 	leurs succes, 
comme c'est aussi le cas pour les femmes de la plupart des 
autres pays, peuvent a peine etre qualifies de respectables. 
Elles ont echoue dans le seul aspect des arts qui, au fond, 
compte. 

Mais pourquoi? Existe-t-il, dans le domaine des 
arts, une difference essentielle et immuable entre le genie 
createur de l'homme et celui de la femme, comme it en existe 
une entre athletes masculin et feminin? Autrement dit, le 
Genie est-il l'apanage de l'homme seulement? 
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Certains l'affirment, dont de nombreuses femmes. 
Dans son etude sur le role des femmes dans les beaux-arts, 
Elizabeth Kilbourn a attaque le sujet de front. 

"Le directeur d'une galerie d'art s'est exprime en 
ces termes: la puissance creatrice est essentiellement 
une forme d'energie sexuelle dirigee vers les arts, 
et cela signifie qu'une femme, dont la sexualite 
fait plus intimement et plus entierement partie de 
son etre, se trouve dechiree entre deux elans qui 
la font aller vers son travail et vers l'homme. Si 
l'on continue sur ce theme, on peut dire que le 
grand artiste doit reellement etre impitoyable et 
completement egolste, au point que l'on puisse mgme 
affirmer qu'un veritable artiste ne peut pas etre 
aussi bon pere et bon epoux. Pour satisfaire son 
genie, it doit souvent faire preuve de narcissisme, 
avoir des exigences aussi egoistes que celles d'un 
enfant, et se montrer cruel, toutes choses qui en 
font un etre humain de moindre qualite. Pour une 
femme, it n'est pas aussi facile que pour un homme 
de se servir de manque de maturite qui caracterise 
le genie. De nature, les femmes sont interieurement 
moins obsedees par les choses qui leur sont etrangeres 
et ont moins tendance a orienter leur comportement 
en consequence. C'est peut-gtre ce qui explique que, 
dans toute l'histoire de l'art, parmi les grands 
artistes createurs consideres comme des novateurs, 
si peu d'entre eux aient ete des femmes. On pourrait 
ecrire l'histoire de la peinture de ces deux dernieres 
decennies par exemple, sans mentionner une seule 
femme peintre ayant joue un role de premier plan et 
absolument essentiel dans la creation de nouveaux 
styles abstraits, d'oeuvres qui depassent la technique 
habituelle de la peinture,art op, art pop ou art 
geometrique. Il est possible que les talents artis-
tiques de la femme resident surtout dans sa capacite 
d'utiliser de facon plus humaine, plus organique et 
plus totale, les innovations et les inventions de 
l'homme." 

Bien des gens, et meme des hommes, n'approuveraient 
pas ce que nous venons de dire. Selon eux, si les femmes 
n'ont rien cree-  dans le domaine des arts, c'est surtout 
parce que la societe les a formees a accepter un role 
secondaire. Peter Dwyer pretend que 
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"Le genie est, et a toujours ete, la quintessence 
d'un melange homogene de savoir et de liberte. Et, 
jusqu'e present, les femmes n'ont pas ete nombreuses 
a en profiter. Dans son ouvrage intitule A Room  
of One's Own, Virginia Woolf a illustre cette 
situation en comparant l'existence miserable et repliee 
sur elle-mame d'une soeur imaginaire de Shakespeare 
avec la vie du grand ecrivain qui fut un erudit et 
connut tant d'aventures." 

D'apres Dwyer, "il faudra attendre plusieurs 
generations avant que l'esprit d'abnegation qui empache 
la femme de realiser de grandes choses dans la creation 
artistique ait completement disparu." Et pourtant, une 
ere nouvelle est peut-atre a port-6e et peut-atre plus 
pres que Dwyer ne le croit, siirement plus proche que la 
plupart d'entre nous le pensent. En effet, la nouvelle 
poussee feministe, notamment le Women's Liberation  
Movement, et d'autres organisations, sont entres en scene 
et se sont engages deliberemment a reformer la conscience 
de soi chez la femme. Ces militantes qui ont recours aux 
methodes qui ont servi a convaincre les Noirs que la 
couleur de leur peau est belle, veulent maintenant convaincre 
la femme qu'elle peut faire autre chose que mettre des 
enfants au monde - que le genie n'a pas de sexe: it peut 
s'incarner dans tout etre humain. Le genie est divin. 

Par definition, le genie est aussi rare que precieux. 
Si, parmi les femmes ecrivains du Canada, l'on oserait e peine 
qualifier de grande ou presque grande artiste Emily Carr, 
Marie-Claire Blais et peut-atre aussi Isabella Crawford, il 
faut dire que le nombre d'artistes de genie canadiens de sexe 
masculin est aussi tres limit-6. La disparite entre les hommes 
et les femmes est encore plus grande et moins explicable aussi 
si l'on examine l'oeuvre des artistes qui possedent du talent 
plutOt que du vrai genie. 

Le critique Robert Fulford en suggere une des raisons: 

"Pour n'importe quel artiste, il est deje tres 
difficile d'envisager l'art serieusement, de se 
donner entierement a la peinture, a la litterature 
ou a la composition musicale. L'artiste a toujours 
cette crainte mortelle de ne pouvoir exceller dans 
la forme d'expression qu'il a choisie." 

"Si l'on ajoute a cela les problemes supplementaires 
auxquels une femme doit faire face parce qu'elle 
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a ete preparee a apporter a l'homme un soutien 
affectif, a gtre bonne epouse et bonne mere de 
famille, on se rend compte du fardeau ecrasant dont 
on l'accable." 

La jeune romanciere americaine Alison Lurie, 
adopte sensiblement le mgme point de vue dans son dernier 
ouvrage intitule "Real People", dont le theme porte sur 
les problemes que rencontre justement une romanciere, 
et dans lequel son heroine dit notamment, "dans la vie, 
on peut arriver a faire ce que l'on veut faire a tout 
prix. Mais on ne peut pas avoir tout." Autrement dit, 
une artiste doit decider ce qui, pour elle, est le plus 
important: son art ou sa vie de femme. 

C'est, sans doute, le caractere irrevocable et 
mgme angoissant d'une pareille decision qui explique, 
du moins en partie, pourquoi it existe dans les arts 
tant de voies que les femmes n'ont pas empruntees et 
pourquoi, comme l'a fait remarquer un jeune ecrivain, 
"Il y a tant de femmes qui n'ecrivent qu'un livre." Si 
l'on aborde le probleme sous un autre angle, cela peut 
egalement expliquer pourquoi si peu de femmes artistes 
ont reussi a conjuguer leur art avec le mariage et la 
maternite, car l'art est bient6t remplace par le mari et 
par l'enfant. Emily Carr a confie un jour a un ami: 

"Je considere mes peintures exactement comme 
si elles etaient mes enfants. Ce sont mes enfants, 
les enfants de mon corps, de mon ame, de ce qu'il 
y a au plus profond de mon gtre. Lorsqu'on dit 
qu'elles sont atroces, qu'elles sont horribles, 
cela me fait mal. Je n'y peux rien. Je sais bien 
qu'on n'est pas force d'aimer mes peintures, mais, 
lorsqu'on s'en prend a elles et qu'on les juge, je 
me sens comme une mere dont on atta querait les 
enfants." 

Emily Carr, cette gme douloureuse, cette gme 
independante a la maniere des Bronte, est naturellement 
une exception. Pourtant, comme l'a fait remarquer un 
observateur: 

"Generalement, les femmes peintres ont des vies 
anormales. Cette situation provient, je pense, 
de ce que, de nature, les femmes ont davantage besoin 
de liens affectifs que les hommes. Il arrive donc, 
soit que les femmes repoussent entierement cet 



- 6 

aspect de leur nature et vivent comme des religieuses, 
soit qu'elles adoptent l'autre solution et aillent 
d'un amour a l'autre." 

Mgme lorsqu'une femme a la chance de trouver 
un mari comprehensif et qui l'aide, elle se heurte a 
des problemes. C'est ce que les sociologues appellent 
un conflit de rales. Unejeune romanciere a dit notamment, 

"Quand fecris et que cela marche, je voudrais 
pouvoir rester a la machine a ecrire seize heures 
d'affilee, mais je me sens terriblement coupable si, 
trois ou quatre soirs de suite, je demande a mon 
mari de s'occuper du repas des enfants et de les 
coucher. Ce n'est pas son travail, mgme s'il le 
fait sans murmurer." 

Une autre jeune romanciere, Marion Angel, a 
pris une decision qui revele, de facon amusante, les 
problemes auxquels une femme doit faire face lorsqu'elle 
veut a la fois se consacrer a son art et a son role de 
maitresse de maison. 

"Ai demande une bourse au Conseil des Arts du 
Canada, non pas parce que je voulais partir en 
Espagne ou aller dans une ile de la Mediterrannee 
mais parce que j'avais besoin de temps libre pour 
pouvoir ecrire. J'ai donc tout explique dans ma 
demande. J'ai dit que j'avais besoin d'argent pour 
acheter deux machines a laver, une pour le linge 
et une pour la vaisselle, pour payer les frais 
d'emmenagement dans une nouvelle maison, voisine 
d'une pre-maternelle pour ne pas perdre mon temps 
a conduire les enfants a l'ecole en autobus.". 

La bourse fut accordee peut-gtre faut-il voir la 
le signe que le Conseil des arts reconnatt qu'a notre époque 
une machine a laver la vaisselle et une lessiveuse constituent 
une reponse a la demande de Virginia Woolf revendiquant "de 
l'argent et une chambre a elle". 

Il arrive souvent que la femme epouse un autre 
artiste, ce qui n'est pas surprenant. Mais la situation 
est encore plus difficile. 

"J'ai rencontre "X" a l'Ecole des Beaux-Arts", dit 
une femme peintre. "Et la veille de notre mariage, 
le professeur m'a appelee dans un coin et m'a dit 
que je devrais arrgter de peindre. Il a ajoute: 
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C'est "X" qui est important, n'essayez pas de riva-
liser avec lui. Je n'ai donc pas touché a un pinceau 
pendant dix ans; j'ai recommence a present, et tout 
va bien mieux pour nous deux. Mais, c'est seulement 
parce qu'il est meilleur que moi." 

Dans ce cas, le professeur, bien qu'ayant tort, avait 
quand mgme vu juste puisque "X" est le meilleur peintre des 
deux. Mais on peut se demander quel serait le conseil qu'il 
aurait donne si ce n'etait pas l'homme mais la femme qui avait 
eu le plus de talent. 

C'est dans sa forme la plus apparente que le double 
critere saute aux yeux. Tandis que Leonard Cohen peut Cele-
brer sans reserve la sexualite, les tableaux et les construc-
tions a symbolisme phallique de Joyce Wieland choquent souvent 
profondgment les spectateurs 	petits-enfants sans nul doute 
de ceux que scandalisait l'imagerie sexuelle d'Emily Carr. 

En dgpit de toutes les difficultes qu'elle peut ren-
contrer, et en supposant que son talent soit assez grand pour 
lui permettre de les endurer, une femme qui decide de devenir 
une artiste -- ou du moins une artiste creatrice -- a quelques 
avantages de son cote. Dans son etude sur les femmes gcri-
vains du Canada frangais, voici ce que dit a ce sujet le cri-
tique littgraire Gilles Marcotte: 

... les femmes semblent s'accommoder mieux que les 
hommes de cette condition essentielle a la creation 
litteraire qu'est la solitude... Pour devenir 
ecrivain, it n'est pas ngcessaire de se livrer a 
des dgpenses considerables 	ni en materiel, comme 
le peintre et le sculpteur, ni mgme, comme le musicien, 
en etudes specialisees. Celle qu'on nomme pompeuse-
ment la Mgnagere, dans les enqugtes dgmographiques 
et autres, a tout autant de chances de faire de la 
littgrature que n'importe qui. Et peut-gtre plus, 
dans la mesure ou les soucis materiels, ou plus 
justement les soucis du rendement materiel, ne 
l'engagent pas directement. Pour gtre ecrivain, 
it suffit de posseder du papier, un stylo (un Bic 
fera l'affaire), un petit pupitre (la table de la 
cuisine, si les enfants ne sont pas trop bruyants), 
du talent (ou du genie) et un peu de temps. 
Evidemment, je caricature; et je ne parle que de la 
femme mariee; et j'ignore les torches souvent 
accablantes qui lui incombent. Je veux tout 
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simplement souligner le fait que la litterature de-
meure, dans son exercice, un tres rudimentaire 
artisanat, et de ce fait n'oppose pas a la femme 
les obstacles materiels qu'elle peut rencontrer dans 
d'autres carrieres." 

Dans une certaine mesure, Marcotte exagere, car 
pour une femme marl6e les obligations qu'imposent le 
foyer et les enfants sont souvent aussi lourdes que le 
fait de gagner sa vie, alors que la situation d'une femme 
celibataire est la mgme que celle d'un homme. Mais 
son raisonnement a du bon et, jusqu'a un certain point, 
bien que dans une moindre mesure (a cause du prix des 
materiaux) on peut l'appliquer aux femmes peintres et aux 
femmes sculpteurs. Comme l'a fait remarquer une femme 
peintre: 

"Je crois que je peins plus facilement dans ma cuisine 
que nulle part ailleurs. Je suis inspiree par 
l'atmosphere qui m'environne, par mes enfants, 
par mon mari et mgme par la nourriture que je prepare 
et je n'ai pas besoin de m'isoler de tout cela." 

Et enfin, la discrimination sur le plan financier est 
moins frequente dans le domaine de l'art que dans presque tous 
les autres domaines. A performance egale, salaire egal, telie 
est la regle appliquee a peu pres partout en ce qui concerne 
les arts dramatiques et qui, dans le cas des orchestres sympho-
niques, figure dans les contrats syndicaux. (Le corollaire de 
ceci est qu'en general les interpretes de l'un et l'autre sexe 
ne sont pas bien payes.) 

Dans le domaine des arts dramatiques, les femmes 
sont presque toujours interpretes, rarement creatrices. Leur 
succes en tant qu'interpretes a ate si grand -- de Madame 
Albani a Maureen Forrester, pour les chanteuses; de Marie 
Dressler a Genevieve Bujold, pour les actrices; de. Melissa 
Hayden a Lynn Seymour, pour les danseuses 	qu'on peut le 
mettre en parallele avec le succes remarquable des skieuses 
canadiennes qui, comme dans le cas des chanteuses, des actrices 
et des danseuses, ne sont en concurrence qu'avec leur propre 
sexe. 

Et pourtant, ces femmes elles aussi ont a payer la 
rangon du succes. Elles sont aussi dechirees entre les exi-
gences du metier et leurs autres aspirations que les ecrivains 
et les peintres. La seule difference c'est qu'a cause des 
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nombreux dgplacements exiggs par leur profession, les forces 
extgrieures, causes de ce dgchirement, sont plus fortes. 
Laissons parler une actrice: 

"Les peintres et les gcrivains ont de la chance. 
Si leur mars est transfer-6 au pale nord, elles peuvent 
continuer a travailler. Une actrice, de mgme qu'une 
danseuse ou une musicienne, naturellement, doit aller 
oil elle trouve du travail, ou elle peut obtenir un 
role. Mme lorsqu'on gpouse quelqu'un de la mime 
profession, ce qui se produit chez la plupart d'entre 
nous, it arrive qu'on offre au mari un role en 
Angleterre juste au moment oil on a signg soi-mgme un 
contrat a Stratford, dans l'Ontario." 

Ou encore, ainsi que l'explique une danseuse qui a gpouse 
un musicien: 

"Quand nous nous sommes marigs, mon mari et moi 
travaillions dans la mgme ville et nous n'avions 
aucun probleme. A present, it est dans un orchestre 
A 300 milles d'ici. L'un de nous deux devra 
abandonner sa carriere et je crois bien que ce sera 
moi." 

Quand des artistes dramatiques aspirent a une 
carriere internationale, le probleme est encore plus 
aigu. Dans son etude, John Kraglund constate le nombre 
d'artistes lyriques canadiens qui n'ont pu exprimer 
tout leur potentiel: 

"Tres souvent leur carriere s'est trouve modifige 
par suite de leur tendance a faire passer foyer et 
enfants avant leur art. Maureen Forrester est une 
des rares artistes qui aient rgussi a conjuguer 
une vie d'artiste active et une vie de famille 
toute aussi active." 

Aucune commission royale ne pourra jamais remgdier 
aux tourments intgrieura qu'gprouvent les femmes partagies 
entre leur métier et leur famille. La solution du probleme 
est peut-titre dans la philosophie apocalyptique du Front de 
liberation de la femme, a moins qu'elle ne se trouve tout slur 
plement dans la personnalitg et la volontg d'artistes de la 
trempe de Maureen Forrester qui dit: "Je peux chanter le matin 
du jour oil je vais mettre un enfant au monde et mgme pendant 
l'accouchement." 
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va de soi que chaque femme r6soudra ses problemes 
et ses tensions internes a sa fagon. Parmi les artistes cana-
diennes, qu'elles soient interpretes ou creatrices, it existe 
une autre difference -- collective celle-la. Si les femmes 
sont differentes des hommes, les Canadiennes frangaises ne le 
sont pas moire des Canadiennes anglaises. 

Les differences sociologiques se notent dans toutes 
les disciplines. Le Canada anglais, par exemple, n'a produit 
que peu d'auteurs dramatiques de sexe feminin et aucun qui 
puisse se comparer a Frangoise Loranger. En revanche, le 
ballet, autant a Montreal qu'a Toronto et a Winnipeg, est une 
forme d'art oil les Canadiens anglais excellent. En littera-
ture, les differences non seulement sont plus nombreuses mais 
elles touchent essentiellement a l'art lui-m'eme. Les person-
nages et les themes des auteurs canadiens anglais, bien que 
situ-es au Canada, ressortissent au monde moderne avant que de 
ressortir a un pays ou a une region determinee. Au contraire, 
les poemes et les romans du Quebec sont peuples de personnages 
typiquement queb6cois; bien plus, ils sont le Quebec. 

va sans dire que les femmes artistes n'ont pas 
mieux reussi que les politiciens a trouver un terrain d'enten-
te entre les deux cultures. Les lettres (Dear Enemies - Cheres 
ennemies) echangees entre Solange Chaput-Rolland et la regrettee 
Gwethalyn Graham, qui ont ete publiees sous forme de recueil, 
et le talent de Denise Pelletier qui lui permet de remporter 
un franc succes a Montreal comme a Stratford, sont des excep-
tions qui confirment la triste regle. 

Qu'elles soient confiantes de la place et du role 
qu'elles occupent dans la societe, comme les Quebecoises, ou 
qu'elles ressentent l'ambivalence et l'incertitude qu'eprouvent 
au fond d'elles-memes tant de femmes anglophones, les femmes 
canadiennes ont trouve dans les arts le domaine d'expression 
qui leur est le plus accessible et ou elles sont le mieux 
accueillies. Mais ce n'est pas aussi facile qu'on le croit. 
Jean Boggs parlait au nom de toutes les femmes canadiennes qui, 
dans le passé et dans le present, se sont consacrees aux arts, 
lorsqu'elle disait a la regretCie Wendy Michener: 

"Il faut s'astreindre a une certaine discipline, dif-
ficile a acquerir. C'est une vie tres solitaire, 
c'est un univers qui n'accepte pas le partage." 

Dans les chapitres suivants, nous nous efforgons de 
suivre la femme de plus pres dans cet univers qui n'accepte pas 
le partage, c'est-a-dire, dans les diverses disciplines artistiques. 



La matiere de ces chapitres provient partiellement de documents 
prepares a l'intention de la Commission par six experts: 
Elizabeth Kilbourn, pour les arts visuels; Nathan Cohen, pour 
le theatre de langue anglaise et le ballet; J. Rudel-Tessier, 
pour le theatre de langue francaise; John Kraglund, pour la 
musique; Gilles Marcotte, pour la litterature de langue fran-
caise; et Emmett O'Grady, pour la litterature de langue anglaise. 
Le reste des informations provient d'interviews personnels, de 
coupures de journaux et de revues -- puisees notamment dans les 
dossiers du Conseil des arts du Canada, de la Galerie nationale 
du Canada et de la Bibliotheque publique de Toronto -- et 
d'ouvrages de reference courants. A l'intention de ceux qui 
souhaiteraient lire davantage a ce sujet, nous ajoutons, sous 
forme d'Annexe A, une bibliographique partielle. 



- 13 - 

LES BEAUX-ARTS  

y a 300 ans, a Quebec, le premier art a voir 
le jour au Canada, a pris la forme d'une louange de la 
grandeur de Dieu dans un pays austere. Cet art a trouve a 
s'exprimer de facon primitive dans de pittoresques ex-voto, 
dans des sculptures sur bois pleines de vigueur, dans des 
broderies d'une grande finesse, delicatemment travaillees. 
Cet art fut cree par des femmes, des religieuses pour la 
plupart. Plusieurs des nappes d'autel et des chasubles 
qu'elles broderent ont ate conservees, et en particulier 
celles qui avaient ate executees par la recluse Jeanne 
Le Ber, et que l'on peut voir au Musee de Quebec. 

Il est possible que ce soit egalement une femme 
qui la premiere ait essays de peindre autre chose que des 
sujets religieux, la premiere qui ait represents en 
peinture les vivants paysages du Quebec. On trouve dans 
la collection de l'Hapital general de Quebec, deux peintures 
qui datent de 1700 environ: sur l'une d'elles on apercoit 
Quebec a l'arriere-plan; l'autre represente un village 
indien. La plupart des historiens pensent qu'il s'agit 
la d'oeuvres de la Mere Marie-Madeleine Maufils, dite de 
Saint-Louis, Hospitaliare de 1'116-Lel-Dieu. 

C'etait la un debut prometteur, mais ce premier 
epanouissement de l'art au Quebec prit fin avec Montcalm. 
Ensuite, dans l'Amerique du Nord britannique, la peinture 
serieuse et les sujets serieux furent reserves aux hommes. 
Parmi ceux-ci, Krieghoff nous a laisse des scanes.campa-
gnardes, Kane, des paysages aux horizons nouveaux, 
Beaucourt, Plamondon et Hamel leurs portraits. Les femmes 
de l'epoque ne nous ont laisse que de simples travaux 
d'artisanat, de delicates aquarelles qu'un critique a 
qualifiees de "travaux empreints du charme mae d'audace 
qui va de pair avec le talent d'amateur". 

Il est arrive, it est vrai, que de temps a autre, 
on admette que chez une femme le don d'artiste pat etre 
autre chose qu'un talent de societe. Au siècle dernier, 
vivait dans l'ouest, bien loin, un pare de famille severe 
qui s'appelait Richard Carr. Apercevant un jour le portrait 
au fusain que la plus jeune de ses filles avait fait de 
son chien, it demeura pensif, puis decida de faire suivre 
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des cours de dessin a sa fille; des branches d'un cerisier, 
it lui fit un chevalet. Des annees plus tard, on decouvrit 
ce premier dessin parmi les papiers de Richard Carr. Il 
y avait ajoute de sa main "fait par Emily, a l'age de huit 
ans". 

La plupart des femmes, cependant, n'avaient pas 
le courage de se lancer dans une carriere artistique. Les 
plus tenaces d'entre elles deciderent de s'y prendre 
autrement. Au lieu d'essayer de creer elles-mgmes des 
oeuvres d'art, elles firent nattre au Canada une ambiance 
dans laquelle l'art pourrait s'epanouir, et mirent sur 
pied des organismes grace auxquels le talent des autres 
pourrait se developper. Les deux femmes que nous avons 
choisies ici et qui ont fait oeuvre de pionnier, la 
princesse Louise et Anna Leonowens, etaient aussi 
differentes l'une de l'autre qu'il est possible de l'atre. 
Elles se lancerent pourtant dans la mgme voie et furent 
les premieres femmes qui, au Canada, militerent en faveur 
de l'art. 

La princesse Louise etait la troisieme des quatre 
filles de la reine Victoria et c'etait un peintre et un 
sculpteur de talent. Toutefois, son oeuvre la plus 
considerable, c'est le rale qu'elle a joue dans la fondation 
de la Galerie Nationale du Canada. 

C'etait vers 1880, peu apres l'arrivee de la 
princesse Louise au Canada, en compagnie de son mars le 
marquis de Lorne, troisieme Gouverneur-general. Des le 
debut, la princesse trouva le Canada peu a son goat: 
Ottawa etait une ville provinciale remplie de prejuges et 
Rideau Hall une demeure morne et glaciale. Un groupe de 
Canadiens, qui peu de temps apres que les Lorne se furent 

vinrent en delegation leur rendre visite, leur 
demandant sa protection officielle en vue de la fondation de 
la Royal Canadian Academy, reussirent toutefois a eveiller 
son intergt. 

La princesse et son mari, qui partageait son 
enthousiasme pour les arts, furent heureux de les aider. 
Grace a leur appui, l'academie fut fondee officiellenent 
le 6 mars 1880 et l'evenement donna lieu a un gala au 
Clarendon Hotel,  oa on monta une exposition; les oeuvres 
avaient ete choisies par les Lorne eux-mgmes. 
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Dans les statuts de l'Academie, on avait inclu 
une disposition qui, A la longue, se revela beaucoup 
plus importante pour l'art canadien que l'Academie elle-
mgme. Cette clause stipulait que toute personne admise 
a l'Academie devait y deposer une oeuvre. C'est ainsi 
qu'est nee la collection de la Galerie Nationale le 6 
mars 1880. 

A peu pres a l'epoque oil Ottawa s'appratait a 
accueillir la princesse Louise, le "tout Halifax" recevait 
bgant d'admiration une nouvelle venue tout aussi célabre. 
En apparence, la situation d'Anna Leonowens n'avait rien 
d'extraordinaire: elle etait veuve, approchait de la 
cinquantaine, et venait s'installer en ville avec sa 
fille et son gendre, qui etait banquier. Mais, Anna 
n'etait pas une belle-mere ordinaire! C'est elle qui, 
A 24 ans, etait partie pour le Siam en qualite de gouver-
nante des enfants royaux; et elle est l'herolne d'une 
comedie musicale recente "The King and I". 

Anna Leonowens devint sans tarder la femme la 
plus occupee de la ville. Elle organisa des cercles 
de lecture, des cours, donna de nombreuses conferences 
et s'occupa de l'ecole du dimanche. Elle fut, plus tard, 
un des membres les plus ardents du Conseil national des 
Femmes. 

Cependant, elle aimait par-dessus tout les beaux-
arts. En 1887, pour commgmorer le cinquantiame anniversaire 
du ragne de la reine Victoria, elle entreprit de fonder 
la premiere ecole des beaux-arts en Nouvelle-Ecosse. 
Dans le but de recueillir des fonds pour ce projet, Anna 
organisa la plus somptueuse exposition qu'Halifax eut 
jamais vue. Les officiers de la garnison se laissarent 
persuader de prgter leurs objets d'art qui allaient des 
idoles de Birmanie aux souvenirs provenant des fouilles 
de Pompei. Anna decouvrit mgme un Caravage et un 
Gainsborough, et sa contribution propre fut le clou de 
la soirée. Elle consistait en des lettres autographes du 
roi de Siam, &rites sur des feuilles de palmier. 

L'exposition rapporta $10,000, une somme gnorme 
pour l'epoque, et la Victoria School of Arts and Design 
fut fondee a l'automne. Aujourd'hui, elle porte le nom 
Nova Scotia College of Arts. En l'honneur de sa fondatrice, 
on a appele sa nouvelle salle d'exposition, la Anna 
Leonowens Gallery. 
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Anna Leonowens avait fond6 son ecole des beaux-
arts et la princesse Louise sa Galerie nationale. A 
l'epoque, une femme pouvait difficilement faire plus 
dans le domaine des "raffinements de l'existence". 

Quelques annees plus tard, William Brymner, 
le premier grand professeur de dessin qu'ait eu le Canada, 
decouvrit au sein de 1'Art Association of Montreal, 
plusieurs elaves au talent prometteur, des jeunes femmes 
venant des familles de Westmount, parmi les plus riches, 
parfois. A la fin de la premiere guerre mondiale, un 
groupe de ces jeunes filles qui comprenait Nora Collyer, 
Emily Coonan, Prudence Howard, Mabel Lockerby, Mabel May, 
Kathleen Morris, Lilian Newton, Sarah Robertson, Anne 
Savage et Ethel Seath, se reunirent a nouveau et louerent 
un atelier dans un immeuble de Beaver Hall Hill. On les 
connut bient6t sous le nom "Beaver Hall Hill Group". 

Ces femmes ne cherchaient pas a faire carriare, 
et elles n'etaient pas des novatrices. Comme le fit 
remarquer Norah McCullough, en presentant une exposition 
retrospective de leurs oeuvres, montee recemment par la 
Galerie nationale: 

"C'etait des femmes douees, qui appartenaient a 
la bonne societe... elles peignaient ce qu'elles 
connaissaient le mieux... des scenes de famille, des 
jeunes filles de leur monde. Elles etudiaient les 
differents aspects de leur ville et quand venaient 
les vacances, elles puisaient leur inspiration dans 
les paysages du Quebec." 

Un demi-siacle plus tard, le Beaver Hall Hill  
Group nous apparait comme une douce evocation d'antan, 
comme un tableau qu'aurait pu peindre un de ses membres. 
On voit la scene: en hiver, l'atelier, vers la fin de 
l'apres-midi, a l'epoque oU Montreal ressemblait encore 
a un Morrice; au premier plan, ces artistes de la bonne 
societe pliant leurs chevalets au moment oU s'estompe 
la derniere clarte du jour, versant le the qu'elles ont 
apporte dans une bouteille thermos et le buvant a petites 
gorgees tout en parlant de leurs travaux. 

Il est facile d'en rire, mais pour ces femmes, 
la peinture etait beaucoup plus qu'un passe-temps un peu 
excentrique mais excusable, comme le consideraient 
certainement leurs amis et leurs familles. On trouve 
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dans leurs toiles quelques-unes des meilleures natures 
mortes qu'il y ait au Canada. La plus connue de ces 
artistes, Prudence Howard, etait, ainsi que l'a ecrit 
l'historien Russell Harper, "un peintre profond et 
complexe". D'autres, et notamment Anne Savage et Ethel 
Seath, devinrent de remarquables professeurs de peinture. 
Norah McCullough parle ainsi de ce cenacle: 

"Si breve qu'ait ete l'existence du Beaver Hall Hill 
Group, dont les oeuvres sont eclipse-es par les 
tendances actuelles, les tableaux de ces artistes 
portent le cachet de la qualite." 

Malgre toute leur ferveur et tout leur enthousiasme, 
les membres du  Beaver Hall Hill Group ntessayerent jamais 
de rivaliser avec les hommes. Elles vivaient, en general, 
dans leur cocon bourgeois et ne consideraient pas leur 
art comme le centre de l'existence. A Toronto, a la 
mime époque, la situation d'autres peintres, des femmes 
elles aussi, etait tres differente. 

Frances Loring et Florence Wyle etaient sculpteurs. 
La sculpture etait leur unique raison de vivre. Comme l'a 
fait remarquer Allan Jarvis, "elles travaillaient avec 
acharnement et avec une immense energie"; d'ailleurs, 
la sculpture etait aussi leur gagne-pain. Mime si elles 
n'avaient cree que des choses sans valeur artistique, 
ces deux femmes meriteraient qu'on parle d'elles pour leurs 
qualites d'animatrices (elles etaient l'Sme de la Sculpture  
Society of Canada) et parce qu'elles furent les premieres 
artistes canadiennes qui se vouerent completement a leur 
art. Et la chose n'avait pas ete facile. 

En 1913, venant de New York, elles arriverent 
a Toronto: Frances Loring, brune, morose, ressemblait un 
peu a Gertrude Stein quand elle etait jeune; Florence Wyle, 
elancee, sensible, un peu enfantine. En 1920. l'annee oil 
le groupe des Sept recut officiellement ce nom, Frances et 
Florence emmenagerent dans une ancienne eglise, avenue 
Glenrose. C'est la qu'elles habiterent et qu'elles 
travaillerent jusqu'a la fin de leur vie en 1968. 

L'atmosphere de l'atelier de l'avenue Glenrose 
ressemblait, sans doute, un peu au salon de Gertrude Stein 
et d'Alice Toklas; "The girls", ainsi qu'on les appelait, 
etaient toujours pre'tes a ouvrir leur porte aux artistes 
et encourageaient sans relache ceux dont le talent etait 
prometteur. Elles stipulerent dans leur testament que 
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toutes les oeuvres que l'on trouverait dans leur atelier 
devraient gtre vendues et que le produit de cette vente 
devrait servir a acheter des travaux de jeunes sculpteurs. 

Les oeuvres de Wyle et de Loring 6taient de 
tradition classique. Les plus connues sont celles qu'elles 
executerent sur commande: le lion de Frances Loring, a 
l'entree du Queen Elizabeth Highway, et sa statue de 
Borden, sur la colline du parlement; Florence Wyle executa 
le buste de Varley et celui de A.Y. Jackson. Beaucoup 
de critiques sont d'avis, toutefois, que leur talent 
s'exprimait avec plus de bonheur lorsqu'elles traitaient 
des sujets familiers, mere et enfants, jeunes gens, jeunes 
animaux, que l'on estime en general mieux inspirer la 
femme. Dans l'introduction du catalogue de l'exposition 
ouverte en m6moire de Loring et de Wyle, a la Pollock 
Gallery de Toronto en 1969, Allan Jarvis a 6crit: 

"La meilleure fagon de decrire leur oeuvre est 
peut-gtre de la qualifier de "f6minine", avec tout 
ce que cela sous-entend de force et de patience. Et 
elles possedaient pleinement leur art." 

L'influence de Loring et de Wyle encouragea 
d'autres femmes a devenir sculpteurs et, notamment, 
Elizabeth Wyn Wood, qui 6tait originaire d'Orillia en 
Ontario et qui mourut en 1966. La plus grande partie des 
premieres oeuvres de Mlle Wood furent avant-gardistes et 
experimentales. Elle employait la pierre, et parfois 
le verre et les metaux, pour faire des paysages. Elle 
cherchait a exprimer par sa sculpture ce que le groupe 
des Sept avait rendu en peinture. Par la suite, decouragge 
peut-gtre par l'incomprehension du public, elle se consacra 
presque exclusivement a des oeuvres sur commande destinees 
a des monuments funeraires et son travail perdit beaucoup 
de sa vitalit6. Neanmoins, ses 
"Passing Rain", qui se trouve a 
attestent d'un talent qui, s'il 
pu faire de cette femme le plus 
de son époque. 

premieres oeuvres, comme 
la Galerie nationale, 
avait 6t6 encourage, aurait 
grand sculpteur canadien 

Aujourd'hui, alors que le mot "sculpture" 
s'applique a tout ce que l'on veut, depuis un hamburger 
gigantesque jusqu'a un jeu de lumieres animees, it est 
difficile d'appeecier en toute justice l'oeuvre de ces 
premieres femmes sculpteurs. Elles travaillaient de 
fagon traditionnelle et leurs oeuvres sont en grande 
partie pass-6es de mode. Il est d'ailleurs possible que 
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beaucoup de ces sculptures n'aient merit-6 que l'oubli. 
Pourtant, leur contribution a l'art canadien a ete 
importante, car ce sont elles qui ont pose les fondations 
sur lesquelles une vigoureuse tradition plastique a pris 
naissance dans notre pays. Elles ont de plus montre que 
les femmes pouvaient, dans le domaine artistique, travailler 
cote a cote avec les homes. 

Nous approchons maintenant des annees 1930. A 
Ottawa, dans le chateau crenele qui abrite alors la Galerie 
nationale, Eric Brown, le directeur, regne en maitre. 
Don Quichotte energique, Brown etait persuade que dans la 
vie it faut savoir courir des risques. Environ un an 
auparavant, it avait eu l'audace d'envoyer des toiles du 
groupe des Sept (ces gens insipides, comme certains 
critiques les appelaient) a l'exposition de Wembley, en 
Grande-Bretagne. Brown fit a nouveau preuve d'audace: it 
engagea, pour la premiere fois, une femme en qualite de 
conservateur de la Galerie nationale. 

A l'epoque, Kathleen Fenwick est une jeune fille 
pleine de vie, originaire d'Oxford, une roussea la voix 
harmonieuse. C'est a elle qu'appartient maintenant la 
tache d'assembler une collection nationale de gravures 
et de dessins. D'aucuns diront que c'est la un singulier 
emploi pour une femme, mais le temps donnera raison a 
Eric Brown. Bien des annees apres, le meilleur graveur 
qu'il y ait jamais eu au Canada et certainement 1'un de 
nos meilleurs peintres, a ecrit: 

"Il y a quelqu'un a qui je dois beaucoup: je veux 
rendre hommage au goat et a la tenacite extraordinaire 
de Kathleen Fenwick qui, avec un maigre budget, a 
reuni une grande collection de gravures et de dessins, 
sans faire preuve de prejuges a l'egard d'une periode 
ou d'un style, et qui a constamment encourage nos 
graveurs a se lancer sur la scene internationale, 
avec la mgme impartialite. I1 m'est arrive de 
regarder Mlle Fenwick, a la recherche d'une gravure 
ou d'un dessin, comme le ferait un super Sherlock 
Holmes, et c'est la une experience inoubliable que 
je suis heureux d'avoir connue." 

Cet hommage, Harold Town devait le rendre 
beaucoup plus tard a Kathleen Fenwick, car a l'epoque, 
it n'a iigme pas l'age de la maternelle! Ce qui importe 
a present, c'est que la-bas sur la cote du Pacifique, une 
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grande ame sort de la longue et sombre nuit oU elle etait 
plongee. 

A Victoria, un bel apres-midi, une originale 
bourrue et mal habillee, dgcrocha le tel6phone: 

"Eric Brown, de la Galerie nationale du Canada, a 
l'appareil... Je voudrais rendre visite a mademoiselle 
Emily Carr, pour voir ses tableaux d'Indiens." 

La vie n'avait pas ete tendre pour Emily Carr. 
La carriere qu'elle avait commencee si joyeusement, avait 
ete helas depuis longtemps abandonnee. Passee cinquante 
ans, elle gagnais peniblement sa vie en tenant une pension 
de famine et en glevant des chiens de berger. 

On a raconte bien souvent la visite de Brown 
et ce qui en resulta: le triomphe que connut l'exposition 
d'Emily a Ottawa et, comme elle l'a dit: "le r6veil au 
fond de moi-mame de quelque chose que j'avais cru bien 
mort, le desir passionne d'exprimer lame de mon pays"; 
ce fut ensuite le retour a la peinture et sa derniere 
periode, la plus grande, qui lui donna la premiere place 
non seulement parmi les femmes peintres canadiennes, mais 
la premiere place parmi les grands peintres canadiens. 
Son triomphe fut celui d'un grand artiste et it fut double-
ment difficile parce qu'il s'agissait d'une femme. 

Il est impossible d'expliquer d'oU venait 
l'inspiration d'Emily Carr, ni le souffle que l'on trouve 
dans son oeuvre. Elle a ete l'un des premiers peintres 
a traduire les tendances internationales de son époque, 
le fauvisme et l'expressionnisme, en un style typiquement 
canadien. Comme le groupe des Sept, elle montra le Canada, 
ses mythes naturels, sa culture et ses paysages, qui lui 
servirent d'inspiration poetique dans sa peinture. 

Le genie d'Emily Carr etait bien autre chose que 
du nationalisme. C'etait aussi une femme, et sa nature 
faisait partie de son art. Il est vrai que, contrairement 
aux autres grandes artistes peintres de son temps, 
Berthe Morisot, Mary Cassatt, Marie Laurencin par exemple, 
elle evitait les sujets feminins. Il est tres rare en 
effet qu'elle ait peint des personnages, sous quelque 
jour que ce soit. Et pourtant, elle a dit a un ami que 
ses peintures etaient "mes enfants, les enfants de mon 
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corps, de mon ame, de ce qu'il y a au plus profond de mon 
gtre". L'un des critiques d'Emily Carr, parmi les plus 
perspicaces, Roy Daniells, a ecrit que son oeuvre dans son 
sens le plus profond etait celle d'une femme torturee qui 
se cherchait elle-mgme: 

"Elle ne cherchait pas avant tout a montrer le 
Canada au monde exterieur, par les symboles que lui 
fournissait la forgt, elle traduisait ses propres 
sentiments, ...elle a saisi les images ataviques et 
les images les plus profondes de la jungle, de li en-
chevgtrement de la forgt, la fort medi‘vale et sa 
promesse d'une revelation eternelle de puissances 
etranges. Je ne peux m'empgcher de penser a certaines 
suggestions d'une obsession freudienne devant ces 
toiles representant des forts profondes, dont les 
formes rappellent si souvent la matrice et le phallus." 

Aucune femme canadienne n'a jamais ete aussi 
pres d'atteindre au genie que l'a ete Emily Carr. 

A son époque, une femme qui voulait travailler 
sur le mgme terrain artistique que les hommes devait avoir 
des reflexes de champion de boxe. Si, en agissant ainsi, 
elle rejetait sa feminite, si mgme, elle devenait masculine, 
cl etait bien dommage mais elle n'y pouvait rien. Une 
femme artiste ne pouvait gtre a la fois femme et artiste. 

Au cours des annees 30 et des annees 40, le 
choix n'etait plus aussi irrevocable. I1 existait alors 
un assez grand nombre de femmes artistes au Canada. La 
plupart d'entre elles etaient mariees et elevaient leurs 
enfants. S'il n'en est que peu qui meritent qu'on les 
considere comme de grands peintres, ce n'est peut-gtre 
pas tant parce qu'elles durent faire face a de terribles 
obstacles, mais parce qu'elles manquaient d'ambition et 
d'un talent durable. 

En general, les femmes artistes choisissaient 
l'une ou l'autre direction. Comme l'a ecrit, en 1937, 
Graham McInnes, le critique d'art du Canadian Forum: 

"Ou bien elles sont feminines, completement et deli-
cieusement feminines, ou bien leur feminite est marquee 
d'une fureur courageuse, froide et impersonnelle, 
qui se revele neanmoins comme une sorte de reactif 
et se repand sur tout ce qu'elles font." 
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A la longue, les peintres revoltees ont montre 
leur endurance. Marion Scott, peintre de Montreal, que 
McInnes a donnee comme exemple de cette categorie, a connu 
au cours d'une carriere qui a dure 30 ans, un renouveau 
presque ininterrompu progressant de paysages urbains 
naturalistes jusqu'a l'art abstrait le plus authentique. 
Hortense Gordon, de Hamilton, qui mouruten 1961, appartenait 
a la mime tradition; elle etait de ces peintres infati-
gables, qui ne cessent d'experimenter. Dans les annees 
30, elle fut l'un des premiers peintres canadiens qui 
se tournerent vers l'art abstrait. En 1955, alors qu'elle 
avait pres de 70 ans, elle exposa ses oeuvres cote a cote 
avec celles d'artistes beaucoup plus jeunes qu'elle. Ce 
fut a l'occasion de l'exposition "Painters Eleven", qui 
fit époque et marque le debut d'une ere nouvelle dans 
Vert canadien. 

Des peintres moins violents ont egalement fait 
leur marque; comme Paraskeva Clark, par exemple. Nee en 
Russie, elle avait etudie a Paris et ses natures mortes, 
ses portraits et ses paysages sont empreints de force, 
d'energie et d'une sensibilite qui ne devient jamais de 
la sensiblerie. I1 y eut aussi Lillian Freiman, dont les 
scenes de rue et les personnages de cirque sont pleins 
de nostalgie. 

Pendant la deuxieme guerre mondiale, deux jeunes 
artistes se joignirent a Paraskeva Clark et a Lillian 
Freiman. Les nouvelles venues, qui etaient plus jeunes, 
cherchaient toutes deux, ce qui etait tres rare chez les 
peintres canadiens, a se faire les interpretes de leur 
époque. Pegi Nicol McLeod et Molly Lamb Bobak etaient 
toutes deux peintres officiels pour l'armee. Toutes 
deux s'interessaient principalement a l'atre humain et a 
son milieu. 

Pegi Nicol McLeod, qui mourut tres jeune, en 
1949, a laisse derriere elle une oeuvre que l'on pourrait 
sans doute decrire d'un seul mot: "enchantee". Elle 
avait la passion des gens: elle en peignait n'importe 
quand et n'importe oa, et de preference lorsqu'ils etaient 
nombreux afin de pouvoir capter un moment de leur vie et 
le transposer en peinture. 

Molly Lamb Bobak poursuit une carriere fructueuse 
a Fredericton. Le peintre Bruno Bobak a ecrit au sujet de 
l'oeuvre de sa femme: "Molly montre une gaiete et un 
intergt debordants pour les choses de la vie quotidienne 
qu'elle exprime sur ses toiles avec tendresse, avec bonne 
humeur et vivacite." 
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La decennie de la crise economique et celle de 
la guerre furent des annees creuses pour l'art canadien. 
Dans le groupe des Sept, chacun s'en etait alle de son 
elite et chacun commencait a se repeter. Les jeunes 
artistes, trop souvent, s'inspiraient du groupe des Sept. 
Pourtant, durant ces annees-la, on vit eclore quelques 
talents createurs. A partir de cette époque, on trouva 
de nouvelles facons d'interpreter l'art, de nouvelles 
methodes d'enseignement, de nouvelles manieres d'ecrire 
au sujet de l'art. 

Les femmes, une fois encore, jouerent un role 
actif. Norah McCullough travailla infatigablement comme 
educatrice et comme proselyte jusqu'au moment de sa 
retraite, it y a un an environ; elle etait alors agent 
de liaison de la Galerie nationale, pour l'Ouest du Canada. 

La regrettee Pearl McCarthy, en sa qualite de 
critique d'art au Globe and Mail de Toronto, fit son métier 
avec intelligence et comprehension. Les artistes se 
devouerent egalement: Pegi Nicol McLeod aida a fonder 
des cours d'ete de beaux-arts a l'universite du Nouveau-
Brunswick. Il y eut aussi Hortense Gordon qui encouragea 
les jeunes artistes jusqu'a son dernier jour. 

Tous ces nouveaux talents allaient bient6t explo-
ser sur la toile et dans la pierre. C'est au Quebec que 
cela commenca. 

Au Canada francais, l'art etait assoupi depuis 
bien des annees. Les meilleurs peintres, tous des hommes, 
s'etaient exiles a Paris. Parmi les oeuvres feminines, 
it y a peu a dire sauf sur celles des trois soeurs 
Bouchard, dont l'oeuvre primitive et charmante a precede 
celle de Grandma Moses. 

Soudainement, en 1948, le volcan fit eruption. 
A Montreal, le groupe automatiste rassemble autour de 
Borduas et de Riopelle fit paraitre "Le Refus global", 
un manifeste qui demandait aux peintres de rompre avec 
les vieilles traditions moribondes et de s'elancer 
joyeusement a la recherche de nouvelles formes d'expression. 

Parmi les quatorze artistes qui signerent le 
Refus global, on comptait cinq femmes... Ce fut le debut 
d'une periode violente au cours de laquelle Quebec pro-
duisit, aux dires d'un critique, "plus de femmes peintres 
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de grand talent que dans n'importe quel autre centre d'art 
au monde". Les dons et la vitalite si longtemps refoules, 
s'epancherent sur la toile. 

Marcelle Ferron, Marcelle Maltais, Suzanne 
Bergeron, Rita Letendre, Kittie Bruneau, Lise Gervais, 
presque toutes ces femmes etaient des peintres abstraits. 
Leur style, dans son essence, s'inspirait des dernieres 
oeuvres de Borduas. Pourtant, comme tous les artistes 
du Quebec, qu'ils soient romanciers, chansonniers ou 
peintres, ces femmes prenaient leur inspiration du pays 
lui-mame, et on le retrouve dans leurs peintures. Un 
paysage hivernal de Suzanne Bergeron, c'est Gilles 
Vigneault chantant "Ce n'est pas un pays, c'est l'hiver"; 
l'expressionisme lyrique des toiles de Lise Gervais avec 
leurs rouges, leurs jaunes, leurs oranges contrastants, 
c'est un jour de fin d'automne dans les Cantons de l'Est. 
Comme le faisait remarquer le critique Guy Viau: 

"L'artiste canadien-frangais reste uniquement un 
paysan, un cultivateur, mais avec une nouvelle 
optique due a une nature dont les dimensions sont 
devenues cosmiques. Comme cela est normal dans 
le cas d'un peuple partiellement conquis, depossede, 
nous avons ate exposés a toutes les influences, a 
tous les vents et marees, non seulement de Fart 
contemporain, mais des civilisations americaine et 
anglaise. Mais une fidelite a sauve notre art; une 
fide-lite a la nature. Quoi qu'il nous arrive, 
nous eprouvons toujours la nostalgie des grands 
espaces, des forats et du ciel; nous sommes marques 
par une longue luttle contre la nature. La neige, 
surtout, reste un element essentiel de notre per-
ception du monde." 

Parmi les nombreuses femmes peintres du Quebec, it 
y en a deux peut-atre 	Marcelle Ferron et Rita Letendre -- 
qui meritent une place toute speciale. Pour Viau, it serait 
difficile de considerer l'oeuvre de Marcelle Ferron, qui vient 
re- cement de rentrer a Montreal apres un long sejour a Paris, 
comme une oeuvre essentiellement feminine. "Sa peinture est 
puissante, exuberante ... on a l'impression d'un monde puis-
sant a peine ebauche, qui vient de sortir du chaos, avec une 
fratcheur et une pure-C.6 quasi inhumaines." 

Marcelle Ferron s'est lancee re- cement dans Vert 
du vitrail. Grace a une initiative intelligente en faveur des 
arts, une de ses compositions murales orne la station de metro 
Champ de mars. 
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La peinture de Rita Letendre, une femme nerveuse, 
dynamique, qui a du sang Iroquois dans les veines, est a la 
fois chargee demotion et introspective. Ecoutons Guy Viau 
nous parler d'elle: 

"Elle dit en riant que son principal instrument de 
travail est la chaise sur laquelle elle reste assise 
interminablement devant ses tableaux, les interro-
geant et s'interrogeant elle-meme. Son oeuvre a la 
fratcheur d'un matin, elle fait penser a des forces 
naturelles puissantes, a des planetes qui entrent en 
collision. Comme femme, Rita Letendre est la puis-
sance incarnee." 

Les revolutions, qu'elles se produisent dans 
le milieu de la peinture ou en politique, ont besoin 
d'exutoires. En 1950, les jeunes peintres revolutionnaires 
de Montreal trouverent le leur a la galerie Agnes Lefort, 
la premiere galerie au Quebec et probablement au Canada 
a se specialiser uniquement dans les artistes canadiens 
modernes. Agnes Lefort etait une femme pleine d'entrain 
aux cheveux blancs, que ses proteges et ses clients 
appelaient "la poule blanche", d'apres la poule qui, 
dans le conte, gratte toujours la terre pour trouver ce 
qu'il y a de meilleur dans le champ. Elle se comparait 
volontier "au cochon qui decouvre des truffes". 

Apres qu'Agnes Lefort eut pris sa retraite en 
1961 (elle mourut en 1966), Mira Godard, Roumaine de 
naissance et ingenieur, a continue la tradition fondee 
par Agnes Lefort. Aujourd'hui, la Galerie Godard Lefort, 
etablie et exploitee entierement par des femmes, est 
devenue une des galeries commerciales qui connaissent 
le plus de succes et qui ont le plus d'influence au 
Canada. 

Dans leur province, Agnes Lefort et Mira Godard 
n'ont pas ete les seules a se lancer dans ce domaine. 
A Quebec, 1'Atelier et la Galerie de la Huchette sont 
aussi des entreprises feminines. A Montreal, Mme Denise 
Poulin est co-fondatrice et co-proprietaire de la Galerie 
Denise Delrue et Estelle Hecht a lance avec succes une 
galerie specialisee dans les gravures, la "Gallery 1640". 

Jusque vers 1950, it fallait qu'une artiste, 
au Canada francais comme au Canada anglais, soit douee 
d'une personnalite au moins aussi forte que son talent. 
Celles qui reussirent meritent de passer a la posterite, 
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autant pour la vitalite dont elles firent preuve que pour 
leur esprit createur. C'est, toutefois, vers 1950 que 
la situation a change de facon radicale et que le nombre 
des femmes artistes et des proselytes a augment& rapidement. 
Cela vient surtout de ce qu'il y avait de l'argent 
disponible et de ce que les circonstances etaient favo-
rables. Ainsi que l'a fait remarquer Elizabeth Kilbourn, 
dans son etude: 

"Il est vrai que les artistes et l'art, particuliere-
ment Vert contemporain, ont ete negliges au cours 
des annees de la crise economique et de la derniere 
guerre, mais on connut bientat une atmosphere excitante, 
la prosperite et les loisirs de la nouvelle decennie 
aidant. Pour la premiere fois, les journaux des 
grandes villes, d'un bout a l'autre du Canada, 
consacraient de longues colonnes a la critique d'art. 
Une clientele et des groupes de pression plus riches 
et plus puissants se sont formes et ont 	la 
cause des arts et de la condition des artistes. 
En 1952, la Societe Radio-Canada et son reseau de 
television ont provoque un nouvel interat et amen-6 
de nouvelles discussions. La television n'etait 
pas seulement le dernier-ne des arts animes, ni, 
dans une certaine mesure, l'instrument de culture du 
grand public; elle a egalement donne du travail a 
un grand nombre de gens dont la vocation principale 
est dans le domaine des beaux-arts. Citons, en 
exemple, les nombreux peintres de talent dont le 
pain quotidien a ete assure par le service des arts 
graphiques de Radio-Canada." 

La creation du Conseil des Arts du Canada, en 
1957, a ete un evenement encore plus marquant. Pour la 
premiere fois, grace aux bourses d'etude, les artistes 
ont pu envisager de se consacrer uniquement a un travail 
createur. Quatorze ans apres la formation du Conseil, on 
peut dire qu'il n'y a probablement pas, dans notre pays, 
un seul artiste de valeur, homme ou femme, qui d'une 
facon ou d'une autre n'en ait beneficie. 

Les societes commerciales et les gouvernements 
ont egalement permis aux artistes de gagner leur vie plus 
facilement. C'est ainsi que le ministere federal des 
Transports, par exemple, a commandite des oeuvres d'art 
pour tous les batiments de ses nouveaux aeroports et 
la ville de Montreal a donne une large place a la creation 
artistique. Et, it y a eu ensuite Expo-67 ou Vert a eu 
une place d'honneur. 
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Dans ce.nouveau climat de prosperite, les femmes 
que nous avons appelees prosely es ont ete au premier plan. 
Presque cheque galerie a son comite feminin, et comme le 
fait remarquer Elizabeth Kilbourn: 

"Ce sont ces femmes qui, peut-titre plus que n'importe 
quel autre groupe, se sont donne deliberement pour 
tache de faire accepter par le public l'art canadien 
contemporain. Ce sont elles qui ont appris aux 
grandes societes commerciales a oublier ces gravures 
anglaises sans pretention representant des scenes 
de chasse ou les pales copies du groupe des Sept 
qu'elles affectionnaient." 

Il est certain que quelques-unes de ces femmes, 
que le romancier americain Russell Lynes a appelees des 
"culturettes",se sont lancees dans la peinture et dans 
la sculpture parce que c'etait la mode, parce que cela 
leur permettait d'etre recues chez les gens en place. 
(On constate en effet que tres peu de femmes ont mint-6 
en faveur du romancier canadien qui, a leurs yeux, n'a 
pas autant di-elegance.) Comme l'a dit Lynes, peut-titre 
se sont-elles montrees parfois coupables "d'avoir cree 
des formes d'appreciation bourgeoises bien a elles, en 
disant que Vert est beau quand Vert n'est pas beau du 
tout". Malgre tout, les realisations des comites feminins 
sont plus importantes que leurs points faibles. Et 
Kilbourn continue en ces termes: 

"Les comites feminins ont ete les premiers a preter 
des peintures aux collectionneurs de fortune modeste 
ou aux maisons de commerce qui voulaient renouveler 
la decoration de leurs bureaux. Les comites feminins 
dont les ventes debuterent a la Art Gallery de 
Toronto, et qu'on se hata de copier ailleurs, 
coururent des risques lorsqu'ils choisirent des 
artistes dont aucune societe ne voulait exposer 
les oeuvres; ou qui ne pouvaient les exposer par 
suite du manque de galerie appropriee. C'est grace 

ces ventes que plusieurs jeunes artistes canadiens 
parmi les plus doues purent, pour la premiere fois, 
vendre leurs tableaux. Cela leur permit, a partir de 
1960, de pouvoir a peu pres vivre de leurs oeuvres. 
Il faut mentionner egalement l'autre role qu'ont 
joue les comites feminins. I1 s'agit de leurs 
campagnes de souscription et des diverses pressions 
qu'ils ont exercees sur les conseils d'administration 
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et sur le personnel des galeries, grace a quoi tous 
ces organismes ont pris la decision d'acheter les 
meilleurs oeuvres d'art contemporain 'names celles 
que l'on peut trouver a l'etranger." 

Des rangs des amateurs satisfaits sont sortis 
quelques artistes professionnels de talent. En 1959, 
Dorothy Cameron dont un des admirateurs dit affectueusement 
qu'il y a chez elle "neuf-dixiemes de Savonarole et un 
dixieme de Machiavel", a ouvert a Toronto la Here and Now  
Galler r et s'attacha a decouvrir des talents nouveaux 
et inconnus. Par la suite, sous le nom de "Dorothy 
Cameron Gallery", elle s'est surtout interessee aux toutes 
nouvelles formes de sculptures et de gravures qui ont vu 
le jour a l'epoque. Auras la fermeture de sa gallerie, 
Dorothy Cameron a parcouru tout le Canada 
pour organiser la gigantesque Centennial Sculpture  
Exhibition  au Civic Square de Toronto. En sa qualite de 
specialiste renommee dans le domaine des beaux-arts, son 
principal souci, actuellement, est de faire mieux connaitre 
a l'etranger les oeuvres des artistes canadiens. 

D'autres femmes ont choisi d'exercer les fonctions 
de conservateur, un domaine oil la concurrence est par-
ticulierement feroce. Citons l'exemple de Jean Sutherland 
Boggs qui, en 1966, a l'age de 39 ans, a ete nommee 
directrice de la Galerie nationale du Canada et a ete ainsi 
la premiere femme au monde a diriger un grand musee. 
Mlle Boggs, dont la voix douce et la gentillesse cachent 
une volonte de fer, a déjà fait sa marque grace a son 
erudition (son ouvrage sur Degas fait autorite) et a 
ses talents d'organisateur de premier ordre; on n'a pas 
oublie avec quel goat elle a, en qualite de conservateur 
en chef de la Art Gallery de Toronto, prepare 
la remarquable exposition Picasso, CanalettO et Mondrian. 
Depuis la nomination de Mlle Boggs, la Galerie fait preuve 
de plus d'audace et connat un nouvel essor. De nouveaux 
precedents ont ete crees (la Galerie assemble actuellement 
une collection de peintures provenant des Etats-Unis; on fait, 
bien entendu, aussi a de grands artistes canadiens l'honneur 
d'expositions retrospectives.) Fait encore plus significatif: 
le personnel competent et devoue que Mlle Boggs a reuni autour 
d'elle a beaucoup contribue a detruire le mythe voulant que 
les hommes ne veulent pas travailler sous les ordres d'une 
femme. 

Si, au Canada, Jean Boggs est au sommet de la hierar-
chie des beaux-arts, elle est loin d'etre la seule a occuper 
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des fonctions superieures dans ce domaine. Nous avons Doris 
Shadbolt, la femme du peintre Jack Shadbolt; elle a joue un 
role de premier plan dans l'amenagement de l'un des centres 
artistiques les plus vivants du Canada et a 6tabli les memes 
normes internationales que Jean Boggs en ce qui concerne les 
expositions. Et it y en a d'autres: Nancy Robertson, qui 
dirige la Norman MacKenzie Art Galery  a Regina et Paddy 
O'Brien au London Public Library and Art Museum,  a London en 
Ontario. 

Ce sont des femmes 6galement qui, aujourd'hui, con-
tribuent en grande partie, sinon principalement, a orienter 
l'opinion publique au sujet de l'art canadien. La revue Arts 
Canada est publiee par Anne Brodskey et Vie des Arts par 
Andree Paradis. Nous connaissons tous les critiques si vivants 
et si bien informes que sont Joan Lowndes, Kay Kritzwiser, 
Elizabeth Kilbourn et Bernadette Andrews, ainsi que Naomi 
Jackson Groves, dont la reputation d'grudite n'est plus a faire. 

Tres souvent, les femmes ont montre la voie en ce 
qui concerne la constitution de collections privees. Certaines 
d'entre elles -- Ayala Zacks, a Toronto, par exemple, et Fay 
Loeb, a Ottawa -- ont essaye de creer une sorte d'6quivalent 
canadien moderne des salons artistiques du 18e siecle. Dans 
ces "chasses gardees" de l'art canadien, it semble parfois, 
ainsi que le fait remarquer Elizabeth Kilbourn, que: "la 
revolution feministe a eu lieu et que les amazones sont au 
pouvoir". 

Mais nous n'en sommes pas encore la. En 1969, Gail 
Dexter, la jeune et brillante critique d'art du Toronto Star, 
abandonnait, a 23 ans, le domaine de la critique des arts. Si 
elle en est venue a cette decision, c'est surtout parce qu'elle 
estime que la critique exploite les artistes; qu'elle fait 
plus de mal que de bien sur le plan de la creation artistique. 
Mais Mlle Dexter croit egalement que les femmes ont encore 
beaucoup de chemin a faire pour parvenir a une complete egalite 
avec les hommes dans le domaine des beaux-arts. 

"C'est une situation interessante que d'être femme 
et que de faire partie de ce monde-le. 11 y existe 
une discrimination envers les femmes dans le domaine 
de l'emploi, si bien qu'une femme dynamique et qui 
veut faire de ce métier une carriere doit toujours 
lutter, car le nombre d'emplois y est limite." 

Si nous abandonnons un moment les "activistes 
artistiques" et si nous nous tournons vers les artistes, 
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on constate parmi les femmes de nombreuses et importantes 
reussites. Citons, par exemple, l'arrivee d'une nouvelle 
generation de femmes sculpteurs dont font partie Francoise 
Sullivan, Sybil Kennedy, Katie van der Ohe, Sarah Jackson, 
Ursula Hanes, Patricia Fulford. Certaines d'entre elles 
puisent leur inspiration dans les traditions anciennes, 
comme Anne Kahane, dont les bois sculpt-es aux formes 
sinueuses rappellent l'gge d'or de la sculpture sur bois 
au Quebec. Et les totems d'Elza Mayhew, qui avec les 
oeuvres d'Harold Town, ont represents le Canada a la 
Biennale de Venise en 1964, s'inspirent de la culture 
indienne de notre littoral du Pacifique. Dans un genre 
tres different, Dora de Pedery Hunt s'est tournee vers 
l'art delicat de la ciselure et cree des medailles minia-
tures qui, ainsi qu'elle le dit elle-mgme, sont "tout un 
univers qu'on peut tenir dans le creux de la main". 

D'autres femmes ont eu recours pour s'exprimer a 
l'art introspectif et si personnel de la gravure. Ghitta 
Caiserman-Roth et Rita Briansky,qui travaillent dans la tra-
dition realiste, ont recree dans leur oeuvre une atmosphere 
de douce melancolie. 	ne faut pas oublier les gravures 
abstraites de P.K. Irwin, de Shirley Wales et de Patricia 
Martin Bates, plus subtiles et plus profondes, plus intellec-
tuelles aussi. On sait qu'en 1969 Patricia Martin Bates a 
remporte le premier prix a la grande biennale internationale 
de la gravure, qui a eu lieu a Sao Paulo, au Bresil. 

A mesure que l'art est arrive a s'integrer au milieu, 
les femmes ont voulu experimenter de nouvelles formes. Audrey 
Capel Doray a realise des jeux de lumieres animees et Margot 
Ariss recherche une nouvelle dimension a donner a la glaise. 
Esther Warkov, avant meme d'avoir 30 ans, melangeait le pop 
art, le op art et le surrealisme pour faire d'immenses trip-
tyques suspendus qui, a leur tour, evoqueront fart du debut 
de la Renaissance. 

En de-pit des nouvelles possibilites, de nombreuses 
artistes parmi les plus importantes ont prefet5utiliser les 
outils professionnels de la femme, le metier a tisser, l'ai-
guille et les tissus delicats. Micheline Beauchemin, de 
Montreal, s'est lancee dans l'art de la tapisserie dont la 
tradition au Quebec remonte a 300 ans et qui, sous ses mains, 
est devenu du grand art. Son oeuvre la plus remarquable est 
le rideau de scene massif et brillant qu'elle a cree pour 
le Centre national des Arts, a Ottawa. Il faut citer &gale-
ment Mariette Vermette qui, toujours au Quebec, travaille 
dans la meme tradition, et a Halifax, Charlotte Lindgren qui, 
elle, cree d'extravagantes sculptures a trois dimensions 
faites de textiles. 
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Parmi les artistes canadiennes de notre époque 
qui travaillent a l'-etranger et dont l'esprit toujours 
en even, sans trave a la recherche de nouveau, considere 
melancoliquement le passé mais regarde avec emerveillement 
vers l'avenir, c'est vers l'oeuvre de Joyce Wieland, 
l'artiste torontoise qui habite maintenant New York, qu'il 
faut se tourner. Cette artiste, qui n'a pas encore 40 
ans, douee pour toutes les formes d'art, s'attaque a 
presque toutes les formes d'expression artistique: 
peinture, elaborations sculpturales, draperies brodees. 
Et tout recemment, Joyce Wieland s'est mise a produire 
des films. 

On ne peut s'y tromper, l'art de Joyce Wieland* 
est indeniablement feminin. Beaucoup de gens comparent 
son talent a celui d'Emily Carr, mais, contrairement a 
cette derniere, Joyce Wieland ne cherche pas a oublier 
sa condition feminine dans les profondeurs d'une fort 
m6dievale. L'imagerie freudienne que l'on retrouve dans 
son oeuvre est fort explicite. Bien des gens trouvent 
son oeuvre deroutante, et cela montre bien quel chemin 
it reste a parcourir avant qu'on tolere pleinement les 
femmes artistes. Comme l'a fait remarquer un critique, 
"on accepte qu'un homme transpose en peinture les obsessions 
qu'il eprouve vis-a-vis du sexe oppose; mais, on n'accepte 
pas encore qu'une femme agisse de la mame fagon." 

Joyce Wieland a dit un jour: "Il existe deux 
sortes d'art, Part masculin et Part feminin. L'homme 
et la femme sont deux titres differents, et leur art ne 
s'exprime pas de la mame fagon." 

Au Canada, en 1970, la distinction n'existe plus 
dans les métiers astistiques exerces par les proselytes. 
Les femmes, que ce soit par goat comme chez Dorothy 
Cameron, ou par vocation d'grudit, comme dans le cas de 
Jean Boggs, ont contribue autant que les hommes, sinon 
plus, a creer une atmosphere dans laquelle les beaux-arts 
puissent se developper. S'il est vrai que dans les 

Peut-titre serait-il bon de mentionner ici que Joyce Wieland 
-- la moins inhibee des femmes peintres -- est une des rares 
femmes artistes de premier plan qui ait reussi a concilier 
une carriere remarquable avec un mariage reussi, et qui plus 
est, avec un artiste, lui aussi de tout premier plan: Michael 
Snow. 



- 32 - 

comites, on prend toujours le the et que l'on s'occupe 
d'envoyer des lettres, c'est generalement une femme qui 
mene la barque. 

Mais se donner a une cause ne veut pourtant pas 
dire que l'on a des dons createurs; it y a une difference 
entre l'atmosphere artistique et l'art lui-mgme. Nous 
avons, aujourd'hui, au Canada de nombreuses femmes qui 
ont fait de la peinture leur profession, mais it y a encore 
bien plus d'hommes parmi les peintres. I1 y a peut-gtre 
cinq ou six peintres canadiens que l'on peut considerer 
comme de grands artistes. Parmi ceux-ci, it ne se trouve 
qu'une femme, Emily Carr. Et ce n'est pas lA une situation 
particuliere au Canada. Ainsi que l'a fait remarquer 
Elizabeth Kilbourn: "On pourrait ecrire l'histoire de la 
peinture de ces deux dernieres decennies sans mentionner 
une seule femme peintre ayant joue un role de premier plan 
et absolument essentiel dans la creation de nouveaux 
styles abstraits, d'oeuvres qui depassent la technique 
habituelle de la peinture, art op, pop ou geometrique." 

Il est vrai que, mgme de nos jours, une femme 
peintre debute avec piusieurs handicaps: on ne s'attend 
pas a ce que dans sa facon de travailler ni dans son 
attitude, elle montre le mgme professionalisme qu'un 
homme; elle a tendance a demander des prix plus bas et 
elle vend moins de peintures que ne le ferait un homme 
doll-6 du mgme talent. Selon Elizabeth Kilbourn: "On a 
encore tendance a releguer les artistes dans le royaume 
des amateurs et a parler de leur oeuvre dans les pages 
feminines des journaux, dans lesquelles on considere que 
le métier de maitresse de maison est le metier veritable 
et que l'activite artistique n'est qu'un passe-temps." 
Mais, des barrieres de ce genre ne peuvent decourager le 
genie et elles seront, sans doute, bient8t abattues. Ce 
qu'il reste de tout cela comme l'a dit Joyce Wieland, 
c'est une realite: les femmes sont differentes des hommes. 

Dans son etude, Elizabeth Kilbourn a explore 
en profondeur la question du genie createur chez l'homme 
et chez la femme. Ses observations s'appliquent a tous 
les arts que nous avons cites dans notre introduction. 
Ses commentaires sur la difference qui existe entre les 
hommes et les femmes dans le domaine des beaux-arts servi-
ront de conclusion a ce chapitre. 

"Il faut souligner les differences physiques, 
simples mais fondamentales, qui existent entre l'homme 
et la femme. On a tout lieu de penser que, dans un 
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art ou le mouvement du corps, ou le geste du bras et 
mime tout le corps de l'artiste, se retrouvent dans 
la peinture et dans la sculpture, les differences 
physiques qui existent entre l'homme et la femme 
produiront des oeuvres d'un caractere different. 
S'il est vrai que, chez la femme et chez l'homme, 
le bras est relie au corps d'une fagon differente et 
que c'est ce qui empgche une femme de jeter une pierre, 
ou de peindre de la mime fagon qu'un homme, it ne 
faut pas plus s'attendre a ce qu'une femme puisse 
s'adonner a une certaine forme d'art, qu'a la voir 
vingt fois de suite lanceur gagnant dans une ligue 
majeure de baseball. Il est clair aussi qu'il faut 
tenir compte des differences de force physique, de 
vitesse et d'endurance. Harold Town a compare la 
peinture a la boxe et, cette fois encore, it ne 
faut pas seulement tenir compte du caractere agressif 
de certaines formes d'art, mais aussi des differences 
physiques qui existent entre l'homme et la femme. 
Il est tout simplement impossible a une femme de 
jouer un role d'artiste a la fagon d'un boxeur. 

"On pourrait parler encore longtemps des differences 
que l'on trouve dans les fagons dont un homme et une 
femme pensent a leur corps et comment ils se considerent 
par rapport a ce dernier. On a dit que chez la femme, 
le torse est la partie principale, non seulement pour 
elle-mime et ce qu'elle ressent, mais en tant qu'gtre 
humain, ou mime comme une chose que les autres admirent. 
Au contraire, chez l'homme, les divers prolongements 
du tronc, les bras, les jambes et les parties 
genitales sont, semble-t-il, plus importants. S'il 
en est ainsi,cela peut avoir certains effets ou gtre 
relie a une difference quelconque entre la psychologie 
de l'homme artiste et de la femme artiste. 

"Abordons, maintenant, l'aspect le plus important 
de tous, c'est-a-dire le fait que certaines femmes 
artistes ont des enfants ou encore, ainsi que l'a dit 
l'une de nos plus grandes artistes peintres, avec 
son accent russe si emouvant, 'La femme possede une 
matrice'. D'apres notre experience personnelle, 
le simple fait de la gestation, c'est-a-dire tout le 
lent processus qui consiste  3 laisser faire la nature, 
a ete un grand enseignement. Il nous a permis 
d'apprendre sur nous-mgme beaucoup de choses qu'on 
ne peut enseigner ni a l'ecole des Beaux-arts ni 
a l'universite, et que l'on ne peut recueillir en 
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exercant la profession de critique d'art. Au cours 
de la grossesse,on a l'impression de s'identifier 
a la terre, l'impressiond'gtre, et de ne pas pouvoir 
ne pas etre. C'est une chose merveilleuse de sentir 
et de comprendre une partie de soi-m&me qu'il est 
impossible, tant a l'oeil qu'au cerveau, de decouvrir. 
Le deroulement splendide de ces neuf mois de lent 
et inevitable developpement, toute son implacabilite, 
le fait de ne pouvoir rien changer a cette condition, 
le simple fait de se soumettre a cette epreuve, de la 
traverser et d'en sortir victorieuse, peut enseigner 
a une femme le genre de renoncement qu'aucune 
experience d'une vie d'homme ne peut enseigner. A 
la fin, quand arrive le point culminant de la 
naissance, it y a quelque chose d'implacable et de 
sexuel dans la surexcitation de la periode de 
travail, dans la naissance de l'enfant qui donne a 
la femme une idee de ce qu'est la creation. 

"Il est evident qu'il y a aussi quelque chose de 
tres different chez la femme et chez l'homme dans 
les relations qu'ils entretiennent avec les jeunes 
enfants. Pour la femme, ne serait-ce que par 
l'allaitement, qui amene un contact physique beaucoup 
plus etroit. Si l'on considere aussi tout ce 
microcosme qu'est la societe des enfants et la 
famille, leurs relations. interpersonnelles et leurs 
interactions, la femme, par sa situation, par son 
role, a une tendance naturelle a observer davantage 
et peut-&-tre a sentir davantage comment vivent les 
enfants. 

"Finalement, it est un autre sens, naturellement, 
dans lequel l'homme artiste a tendance a 'etre  
l'enfant plutat qu'a se rattacher a lui de la m&me 
maniere que la mere. Ce a quoi tend le plus un 
artiste c'est a retrouver dans ce qu'il fait l'instinct 
createur le plus pur que possede l'enfant. Mais, c'est 
tout aussi important, pour la femme, de regarder avec 
les yeux d'une mere." 
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LE THEATRE, LA MUSIQUE ET LE BALLET  

La musique, le theatre et le ballet sont des arts 
qui s'expriment collectivement. Pour les peintres et les 
ecrivains, la solitude est la condition necessaire a la crea-
tion, alors que les artistes dramatiques poursuivent la muse 
ensemble. Les compositeurs et les auteurs dramatiques eux-
memes ne peuvent traNailler completement seuls, car leur oeuvre, 
pour devenir vivante, doit etre interpretee par d'autres. 

Du fait qu'elles sont a la fois une imitation et une 
interpretation de la vie de tous les fours, ces formes d'art 
exigent la presence de femmes. Ainsi que l'a fait remarquer 
Peter Dwyer, directeur du Conseil des Arts du Canada: "Cer-
taines formes d'art imposent absolument la presence de femmes, 
Sans Cio-Cio San, sans Carmen, it n'y a pas d'opera, et dans 
le corps de ballet, it faut des femmes. Si on leur confie 
les premiers roles, certaines d'entre elles deviendront evi-
dement vedettes." Le Canada a donne au monde au moins six 
cantatrices de reputation internationale et a peu pres autant 
d'actrices de renom. Nos trois troupes de ballet profession-
nelles ont ete fondees par des femmes et deux d'entre elles 
sont dues uniquement au travail de femmes. 

Toutefois, une actrice, une danseuse ou une chanteuse 
joue un role aussi traditionnellement feminin qu'une mattresse 
de maison. Si ce role est generalement plus exigeant, it est 
aussi plus brillant -- et beaucoup moins ambivalent. Donc, 
sans vouloir faire passer au second rang la reussite de cer-
taines de ces femmes, nous nous occuperons surtout dans ce cha-
pitre de la femme qui est en concurrence directe avec l'homme, 
c'est-a-dire, de la directrice et de la directrice axtistique. 

Car cette forme d'art a besoin aussi de structures 
administratives: directeurs commerciaux, conseils d'adminis-
tration, organismes de subventions. Les femmes qui veulent 
devenir directrices plutat qu'interpretes rencontrent les mimes 
obstacles que les femmes qui occupent des postes de direction 
dans les affaires ou dans l'administration. Tout le monde 
sait bien que seule une femme peut jouer les Madame Butterfly 
ou les Juliette, mais nombreux sont les gens qui s'imaginent 
que seul un homme est a mime de remplir convenablement les fonc-
tions de metteur en scene. En outre, la notion que seul un 
homme peut obtenir l'appui de la population et du monde des 
affaires est encore plus profondement enracinee. 
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LE THEATRE  

En 1768, a Halifax, une affiche annongant la 
representation de "The Tragedy of Jane Shore" indiquaient 
que les billets etaient vendus par Mine Pritchard. Environ 
un siecle plus tard, Ida van Cortlandt, une brillante 
actrice de Toronto, monta sa propre troupe de theatre 
pour faire des tournees a l'interieur du Canada sacrifiant, 
ainsi qu'elle le disait, "le succes qu'elle connaissait 
en ville, pour avoir un peu de vie de famille, ce que 
permet la vie en tournee". Vers 1880, Sarah Anne Curzon, 
une feministe de la premiere heure, ecrivit une piece 
intitulee "The Sweet Girl Graduate", inspiree de la lutte 
qu'elle avait menee pour gtre admise a l'universite de 
Toronto. On voit donc par la que, des le debut, les 
femmes se sont assure des roles importants dans le theatre 
canadien: Mme Pritchard, comme administrateur, Mlle van 
Cortlandt, en qualite d'actrice et de directrice artistique 
et Mme Curzon en qualite d'auteur. A part l'oeuvre de 
ces trois femmes, it y a fort peu de choses a dire sur 
ces annees-la. C'est qu'il n'y avait pas reellement de 
theatre canadien jusqu'a ces dernieres annees. 

Il est vrai que, mgme longtemps apres la premiere 
guerre mondiale, des troupes faisaient des tournees et 
jouaient devant des salles pleines a craquer. La Nora 
d'Ibsen a tape du pied sur bien des scenes canadiennes. 
Ces troupes &talent, dans la plupart des cas, d'origine 
britannique ou americaine, tout comme les acteurs qui 
les composaient. Au cours des annees 20, les grands 
operas fermerent leurs portes ou furent transformes en 
cinemas et le theatre devint le privilege des amateurs 
eclaires, une fagon agreable d'utiliser les loisirs. 
Ceux qui envisageaient serieusement,de faire carriere 
dans le theatre devaient aller aux Etats-Unis ou en Europe. 
L'histoire de ces annees-la ou, ainsi que l'a fait remarquer 
un critique "non seulement it n'etait pas possible d'arriver 
au pinacle... it n'y avait mgme pas de pinacle", n'est 
qu'une litanie melancolique des noms de celles qui 
partirent, et parmi lesquelles it y avait les actrices 
Margaret Anglin, Judith Evelyn et Marie Dressler. Il y 
eut, toutefois, des exceptions et des gens pleins de 
talent qui travaillerent a elever le theatre populaire 
au-dessus du niveau des aventures du Capitaine Applejack, 
et qui rgvaient d'un theatre professionnel national. 
Nancy Pyper, la premiere a diriger des cours d'art dramatique 
a l'Universite du Manitoba, fonda un festival d'art drama-
tique et fut plus tard fame dirigeant du University of  
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Toronto's Hart House Theatre. Betty Mitchell contribua 
A fonder les cours d'art dramatique a l'Universite de 
l'Alberta. Martha Allan, Roberta Beatty et Norma Spring-
ford se consacrerent au theatre classique de langue 
anglaise, a Montreal. Leurs efforts furent malgre tout 
infructueux. Ainsi que l'a rappele l'auteur dramatique 
Tom Hendry, "pour toute une generation de Canadiens, 
voir les classiques signifiait assister a une semaine de 
representations donnees par Donald Wolfit, tous les 
cinq ans. Les pieces du theatre contemporain etaient 
donnees par des troupes fatiguees du voyage, a leur 
derniere etape sur le chemin du retour a New-York, et 
it n'y avait pour ainsi dire aucune production sur le 
plan local." 

C'est au cours des annees 40, tant au Canada 
anglais qu'au Canada frangais que, pour la premiere fois, 
les productions locales commencerent a prendre de l'im-
portance. Deux des plus remarquables initiatives furent 
d'oeuvre de femmes: Dora Mayor Moore, a Toronto, et 
Yvette Brindamour, a Montreal. 

Tout au cours de sa longue et productive carriere, 
la devise de Dora Mayor Moore a ete: "Artistes canadiens, 
ne partez pas, nous avons besoin de vous." Avant la 
premiere grande guerre, cette artiste abandonna une 
carriere prometteuse en Europe (elle fut la premiere 
Canadienne dipramee de la Royal Academy of Dramatic Art, 
et la premiere actrice canadienne a jouer au theatre 
Old Vic, a Londres), et entra dans une troupe etablie a 
demeure a Ottawa, et par la suite joua les jeunes premieres 
dans la troupe de Philip Ben Greet, qui se specialisait 
dans les tournees. Apres son mariage, installee a 
Toronto, elle s'employa a faire connaitre et apprecier 
le theatre. Pendant les annees 30, elle fonda les 
"Village Players". En 1946, pour prouver la foi qu'elle 

avait en un  theatre national, elle langa la New Play Society, 
dont le but etait "de fonder un theatre canadien vivant, 
etabli sur une base permanente et sans but lucratif, mais 
groupant des acteurs professionnels". 

La societe fit ses debuts avec "The Playboy of  
the Western World", qu'elle joua dans un auditorium situ-6 
au sous-sol du Royal Ontario Museum et, pendant sept ans, 
la societe organisa regulierement une saison theatrale. 
On etait toujours a court d'argent: l'installation etait 
des plus rudimentaires et les decors generalement miserables. 
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Le plus souvent, les pieces canadiennes inedites, sur 
lesquelles la troupe jetait son devolu, se remarquaient 
davantage par leur nouveaute que par leur valeur. Pourtant, 
ainsi que l'a ecrit Nathan Cohen,'Ia New Play Society 
eut vite fait de prouver sa valeur quand it s'est agi 
de partir a la decouverte, et de faire ressortir les 
principales qualites d'une piece". Ajoutons qu'elle crea 
egalement des precedents: en 1948, bien longtemps avant 
que le biculturalisme ne fut devenu une formule en vogue, 
Dora Mayor Moore presenta a Toronto, "Les Compagnons de 
Saint-Laurent", la premiere grande troupe thgatrale 
du Quebec et c'est ainsi que le Canada anglais fut initig 
au theatre frangais. En 1949, Dora Mayor Moore monta la 
premiere revue "Spring Thaw" qui est devenue, depuis plus 
de vingt ans qu'elle existe, une veritable tradition. 

En 1953, la compagnie prit une semi-retraite. 
Cette annee-la, la creation du Festival de Stratford 
montra clairement qu'on avait bien pave la voie et qu'un 
theatre entiarement professionnel etait realisable. 
Apras tous les efforts qu'elle avait faits, it est plaisant 
de penser que ce fut Dora Mayor Moore qui servit d'inter-
mediaire entre ce jeune visionnaire du theatre, Tom 
Patterson, et Tyrone Guthrie, et qu'a la suite de leur 
rencontre, ce dernier participa a la fondation du festival 
Shakespeare sur les bords d'un autre Avon, au Canada, 
celui-la. 

Yvette Brindamour appartient a une autre generation 
que Dora Mayor Moore, mais elle est remplie de la mame 
ingeniosite et de la mgme determination. 	Mme Brindamour, 
qui est née a Montreal, fit des etudes dramatiques a 
Paris puis revint dans sa ville natale n'ayant qu'une 
seule idee en tate, celle de fonder un theatre permanent. 
Le 7 fevrier 1949, le Rideau verb debuta avec une piece 
de Lillian Hellman, "Les  Innocents". Aujourd'hui, le 
Rideau vert peut titre fier d'etre le plus ancien thgatre 
professionnel gtabli au Canada. 

Ce n'est pas sans mal qu'il a gagne ce titre. 
y eu des annees oU it ne put trouver de salle convenable, 

et des saisons oU la troupe ne put jouer. Mais Yvette 
Brindamour et Mercedes Palomino, qui est son associee et 
sa directrice administrative, n'abandonnerent jamais leur 
rave. En 1960, le Rideau vert s'installa a demeure au 
theatre Stella, et depuis, chaque armee, le theatre a 
joue pendant toute la saison en donnant chaque mois une 
piece nouvelle. 
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Devant la necessite de plaire au public, Yvette 
Brindamour commenga par monter des 24eces de boulevards  
puis elle augmenta son repertoire en y faisant entrer des 
classiques et en donnant en primeur de nouvelles pieces 
canadiennes. Parmi ces dernieres, celles qui connurent 
le plus de succes etaient des oeuvres d'auteurs dramatiques 
feminins, et notamment "Encore cinq minutes", de Frangoise 
Loranger qui obtint le prix du gouverneur general et 
"L'Execution",de Marie-Claire Blais, que le Rideau vert 
lui avait demande d'ecrire et qu'il monta ensuite. 

La troupe se fit sans tarder applaudir a 
l'etranger. En 1964, a la demande expresse d'Andre 
Malraux, elle alla jouer "L'heureux stratageme" a Paris, 
et un an plus tard, apres un engagement a Leningrad, elle 
partit pour Paris une fois de plus, mais cette fois avec 
une piece canadienne, "Une maison, un jour" de Frangoise 
Loranger. (C'est au cours de ces representations que 
l'ingenue de la troupe, Genevieve Bujold, fut remarquee 
par le metteur en scene francais Alain Resnais.) En 1969, 
Mlle Brindamour partit, pour la troisieme fois, a l'etran-
ger avec la troupe du Rideau vert pour representer le 
Canada au premier festival international d'Italie, ou elle 
donna "Hedda Gabler". 

Suivant en cela la fiere tradition des acteurs-
directeurs, Yvette Brindamour dirige un grand nombre des 
pieces a l'affiche ail Rideau vert. Et dans un centre thea-
tral oil aucun theatre n'a l'habitude de garder une troupe 
permanente, elle assure une certaine continuite en jouant 
frequemment des premiers roles. 

Yvette Brindamour et Dora Mayor Moore ont toutes 
deux prouve que les femmes possedaient les capacites 
voulues pour diriger une troupe professionnelle de theatre. 
(Tout comme l'avait fait Amelia Hall, qui pendant plusieurs 
saisons, au cours des annees 50, dirigea le Canadian  
Repertory Theatre,  a Ottawa.) Si, de nos jours, la New 
Play Society de Dora Mayor Moore nous apparait surtout 
comme un precedent historique interessant, depuis vingt-
et-un ans qu'Yvette Brindamour est directrice artistique, 
elle a monttE qu'elle possede une qualite qu'on reconnait 
plus volontier a un homme qu'a une femme, une endurance 
remarquable dans un monde oil l'on rencoritre une concurrence 
acharnee. 
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La vitalite d'Yvette Brindamour et celle de Dora 
Mayor Moore proviennent, sans aucun doute, de ce qu'elles ont 
toutes deux fonde leur propre troupe de theatre et que, des 
cet instant, la troupe resta veritablement leur univers a 
elles. L'histoire d'autres directrices de theatre n'a pas 
ete aussi heureuse. Ce qui permet a Nathan Cohen de faire 
remarquer: "On trouve des femmes qui occupent les fonctions 
de regisseurs,de publicitaires et certainement de dessina-
trices de costumes, mais on constate egalement que dans de 
nombreuses branches du domaine du spectacle les portes leur 
sont fermees." L'experience de Jean Roberts et de Marigold 
Charlesworth nous en offre l'exemple. 

Jean Roberts, regisseur en chef, qui a regu sa 
formation professionnelle a Stratford-sur-Avon, en 
Angleterre, et Marigold Charlesworth, actrice et directrice, 
qui y a joue, sont toutes deux nees en Grande-Bretagne. 
Elles vinrent au Canada vers la fin des annees 50 avec 
l'idee de fonder un theatre. Au debut des annees 60, 
apres plusieurs saisons pendant lesquelles elles dirigerent 
le theatre d'ete de la "Red Barn",  a Jackson Point dans 
l'Ontario et connurent un grand succes, elles monterent 
pendant une saison des pieces classiques de grande qualite 
au Toronto's Central Library Theatre. Bien que Ventre-
prise se soit terminee par un echec "parce que les frais 
avaient ete trop considerables", les deux artistes parvinrent 
a rattrapper leurs pertes en montant la piece "The Fan-
tasticks", qui connut un brillant succes et, en 1965, 
prirent la direction artistique et la direction adminis-
trative des "Canadian Players". Nathan Cohen nous raconte 
cet episode: 

"Elles prirent en mains cette troupe, qui avait ete 
fondee en 1954, parallelement au Festival de 
Stratford, mais qui avait periclite d'une fagon 
lamentable au cours des annees suivantes. Elles la 
rajeunirent et en firent a la fois une troupe de 
tournee et une troupe etablie a demeure a Toronto, 
encore une fois au Central  Library Theatre. Leur 
programme etait fait d'un melange judicieux de theatre 
classique et de theatre moderne. Sur les six pieces 
qu'elles monterent, elles ne connurent qu'un echec. 
Au moans deux de ces pieces, "The Firebugs" et "Murder  
in the Cathedral", obtinrent la faveur de la critique 
en mgme temps que celle du public." 

La saison avait connu un tel succes que l'on 
projeta de fusionner le .crest Theatre, qui eprouvait des 
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difficult-es certaines avec les Canadian Players qui, eux, 
connaissaient un nouvel essor sous la direction de Mlle 
Roberts et de Mlle Charlesworth. Mais, la mesentente 
perpetuelle qui existait entre elles et les deux conseils 
"d'administration les amenerent a offrir leur de-mission. Jean 
Roberts entra au Conseil national des Arts, come specia-
liste en art dramatique et Marigold Charlesworth poursui-
vit sa carriere de directrice artistique. Elle a travaille 
tout dernierement au Neptune Theatre et au Young People's  
Theatre  a Toronto, ainsi qu'au centre Saint-Laurent. 

Dans la chronique du theatre canadien, l'echec 
n'est pas vraiment chose nouvelle. Mais ce qui importe 
le plus dans le cas dont nous venons de parler c'est qu'il 
s'agissait de la creation de ce qui aurait pu gtre, 
exception faite du Festival de Stratford, la plus importante 
entreprise de spectacles au Canada anglais. Et cette 
entreprise aurait ete congue et exploitee par des femmes! 

Il est toujours risque de faire des suppositions 
et de se demander "que serait-il arrive si..". On ne peut 
pourtant s'empgcher de penser que, dans les mimes cir-
constances, un homme serait certainement parvenu a 
s'assurer a la fois l'appui des conseils d'administration 
et celui du public. Autrement dit, on n'est pas encore 
prgt a laisser des femmes acceder a une situation de 
premier plan dans le theatre canadien, a moins qu'elles 
ne soient proprietaires d'une salle. 

La carriere des autres femmes qui ont essay-6 
de diriger des theatres a ete toute aussi breve. Et, 
comme l'une d'entre elles l'a fait melancoliquement 
remarquer: "Souvent, semble-t-il, les femmes font oeuvre 
de pionniers et mettent tout en action. Mais, lorsque 
vient le moment de donner de l'expansion a l'entreprise, 
les hommes prennent leur place." 

En 1967, Joy Coghill, qui avait contribue a 
etablir un theatre pour enfants, a Vancouver, fut nom-6e 
directrice artistique du Playhouse Theatre, de la mime 
ville. Elle a occupe son poste deux ans a peine. En 
1965, Mary Morter a fonds le Instantheatre, congu pour 
donner des pieces en un acte et des spectacles entre midi 
et deux heures, et destinies aux employes de bureau et 
a la population en general, dans le centre de Montreal. 
En 1970, le Instantheatre s'est transforms en Centaur 
Theatre et a commence de monter des spectacles complets, 
mais Mlle Morter n'en fait plus partie. 
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On peut donc dire qu'en 1970 comme en 1950, Yvette 
Brindamour reste la seule femme qui soit la directrice artis-
tique d'une troupe de theatre entierement professionnelle 
etablie a demeure. Les principales troupes canadiennes: le 
Theatre de Stratford, le Theatre du Nouveau Monde, la Manitoba  
Theatre Centre, le Charlottetown Festival, sont restees depuis 
leurs debuts des citadelles masculines. Au Centre national 
des Arts d'Ottawa, aucune femme n'a occupe de poste plus neve 
que celui de directrice des relations personnelles, et encore 
pendant tres peu de temps.* Il est vrai que plusieurs des 
organisations de ce groupe comptent des femmes au sein de leur 
conseil d'administration. Mais ces femmes ne jouent verita-
blement aucun role determinant sur le plan des decisions et ce 
qui est frappant, c'est qu'aucune femme n'a jamais mis en 
scene une seule piece dans aucun de leurs theatres. 

Il est difficile de donner des raisons precises --
ou mgme de trouver un denominateur commun permettant d'expli-
quer ces echecs des femmes. Il est certain que la situation 
est bien differente de celle des femmes qui occupent des postes 
de direction dans les beaux-arts par exemple. Une directrice 
artistique, apres avoir bien reflechi a la question, nous 
donne son avis: 

"Le probleme n'est pas reellement dans le monde du 
theatre lui-mgme. On considere qu'un metteur en 
scene ou un directeur artistique est bon ou mauvais 
et le sexe n'a vraiment rien a voir dans cette 
appreciation. Les ennuis commencent lorsque les 
femmes ont a traiter avec des conseils d'administra-
tion composes de gens non inities au monde du theatre. 
Ce sont habituellement des hommes d'affaires qui, 
tout simplement, ne sont pas habitués a traiter 
d'egal a egal avec une femme. 

"Et, cette situation est due en partie aux femmes 
elles-mgmes. Elles ne jouent pas le jeu comme le 
feraient les hommes. Elles disent ouvertement leur 
facon de penser, alors qu'elles devraient montrer 
plus de subtilite et elles ont des reactions peut-
gtre trop affectives alors qu'il leur faudrait garder 
leur sang-froid." 

* En fevrier 1971, Jean Roberts a ete nominee directrice de 
la section du theatre au Centre national des Arts. 
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Si les directrices de theatre ont ate evincaes des 
postes cies au Canada, elles ont quand mime, a leur fagon, 
beaucoup contribue a son developpement. Il faut ater tout 
d'abord le travail de pionnier effectue par Dorothy Goulding, 
a Toronto, ainsi que celui de Julia Murphy et Marian Taylor, 
a Ottawa, grace auquel le theatre pour enfants est une entre-
prise presque entierement feminine. Nous avons eu aussi Joy 
Coghill et Jane Heiman, qui ont fond6 le Holiday Theatre,  a 
Vancouver,et qui envoient des troupes en tournee dans les 
ecoles de la Colombie-Britannique. Citons egalement l'actrice 
Barbara Chilcott qui a contribue a fonder la troupe "Crest  
Theatre's Hour", qui mime depuis que le th6atre a fermi ses 
portes continue de connaitre le succes. Mais, la reussite 
la plus etonnante est, toutefois, celle de Susan Douglas Rubes. 

Susan Rubes, qui est née aux Etats-Unis et dont 
Nathan Cohen a dit qu'elle &telt "le personnage le plus 
indomptable que l'on puisse trouver dans le monde du 
theatre a Toronto", est venue sl aablir au Canada avec 
son mari, le chanteur Ian Rubes, au debut des annees 60. 
L'actrice etait decidee a donner aux enfants autre chose 
que la ration hebdomadaire de dessins animes qu'ils voyaient 
a la television et c'est dans ce but, qu'en 1962, elle 
lance le Museum Children's Theatre. Pendant plusieurs 
saisons, le Museum Theatre joua, devant des auditoires 
ravis, sur la mime scene ()a la New Play Society de Dora 
Mayor Moore avait donne des spectacles dix ans auparavant. 

La production la plus digne d'etre not-6e a, sans 
doute, ate "The Dandy Lion", piece inedite signee par deux 
Torontoises: Pat Patterson, animatrice du programme 
CBC Matinee, et Dodi Robb, directrice de la programmation de 
jour. Cette piece fut jouee plus tard en frangais sous le 
titre "Le lion distingue". Apres une dispute survenue entre 
Susan Rubes et le conseil d'administration (ces disputes 
&talent frequentes, bien que dans le cas qui nous occupe, 
le conseil d'administration fut forme exclusivement de femmes), 
le Museum Theatre ferma ses portes. Mme Rubes, qui ne se d6-
courage pas facilement, le remplaga par le Young People's  
Theatre, qui joue regulierement tous les samedis au Colonnade  
Theatre et fait des tournees dans les ecoles de la region de 
Toronto. C'est egalement Susan Rubes qui a mis au point le 
projet intitule "Prologue to the Performing Arts", pour le 
ministere de l'Education de 1'Ontario. Ce programme comprend 
des extraits d'opera, de ballets et de pieres de theatre, et 
que l'on donne dans les ecoles. 

Selon Mme Rubes, les enfants devraient considerer 
la repesentation d'une piece de theatre Come un evenement 
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et comme une fate. La majorite des representations du 
Young People's Theatre sont donnees avec tout le decorum 
voulu, y compris decors et costumes. D'autres femmes, 
et notamment Anna Palo-Heimo, presidente de la Canadian  
Child and Youth Drama Association, preferent utiliser 
l'art dramatique pour amener l'enfant a se decouvrir 
lui-mgme. Avec ses disciples, elle donne, en petit comite, 
a titre d'experience, des pieces impromptues dans lesquelles 
les enfants, eux-mgmes, jouent. 

D'ici une dizaine d'annees, les efforts deployes 
par ces deux ecoles devraient porter fruit et attirer 
vers le theatre de nouveaux auditoires. Peut-gtre 
trouvera-t-on alors, parmi ces derniers, des gens qui 
formeront des conseils d'administration qui comprendront 
beaucoup mieux ce que peuvent apporter les femmes dans 
le monde du theatre. 

Au Canada frangais, la situation des directrices 
de theatre est deja plus prometteuse. Au Quebec, en plus 
du Rideau vert et du Theatre du Nouveau Monde, la situation 
est instable mais offre malgre tout des possibilites. On 
voit surgir de petites troupes qui jouent pendant une 
saison, ou mgme plus, et disparaissent ensuite. Cette 
atmosphere est beaucoup plus detendue qu'au Canada 
anglais, et plusieurs directrices de theatre connaissent 
une excellente reputation. Tout comme Yvette Brindamour, 
la plupart d'entre elles sont actrices. Ces femmes 
refletent le talent createur que l'on trouve a l'etat 
latent chez les Canadiennes francaises et qui est si 
evident dans l'oeuvre des romancieres comme Gabrielle 
Roy et Marie-Claire Blais, et chez les peintres comme 
Marcelle Ferron et Rita Letendre. 

Pour ne citer que quelques-unes 4e ces reussites, 
it y a Monique Lepage et Frangoise Berd, qui ont fonde 
respectivement le Theatre Club et le Theatre de l'Egregore. 
Ce sont surtout ces deux femmes qui ont pris l'initiative 
de presenter a Montreal du theatre d'avant-garde. Avec 
Paul Buissoneau, Louise Latraverse a fonde le theatre 
de Quat'Sous, si vivant, et Frangoise Graton est parmi les 
directeurs de La Nouvelle Compagnie theatrale qui donne 
des representations dans les etablissements d'enseignement 
secondaire. Au Quebec, les theatres d'ete sont un fief 
presque entierement feminin. Le Theatre de la Marjolaine, 
fonde et dirige par Marjolaine Hebert, peut gtre consider-6 
comme une mini-version frangaise du Festival de Charlotte-
town, et donne chaque annee des comedies musicales inedites. 
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Marlette Duval est co-directeur du Theatre des Marguerites, 
pras de Trois-Rivieres, et Monique Lepage a tout derniare-
ment pris la direction du "Piggery Theatre" dans les 
cantons de 1'Est. La plus ancienne troupe de theatre, 
sinon la plus originale, est celle de La Poudriare, une 
salle charmante, contenant 154 sieges et qui se niche dans 
une ancienne poudriare militaire de l'Ile Ste-Helene, a 
Montreal. Le theatre de la Poudriare, qui a ate fond-6 en 
1958 par Jeannine Beaubien, presente pendant une partie 
de la saison des pieces en frangais et en anglais, et 
parfois, des pieces en allemand ou en italien. 

Les actrices n'ont pas connu, et cela pour des 
raisons evidentes, les mgmes difficult-es que celles qui 
assaillent les directrices de theatre. Une actrice, comma 
un ecrivain ou un peintre, n'est jugee que sur la performance 
qu'elle donne -- or les femmes jouent des roles de femmes. 

L'attrait des Etats-Unis et de l'Europe pour les 
actrices canadiennes, comma d'ailleurs pour toutes les 
artistes canadiennes du domaine des arts d'interpretation, 
reste toujours trees fort. Toby Robins vit a Londres et 
Joanna Shimkus vit a Paris. 

Mais la tentation n'est plus aussi forte qu'elle 
ne l'etait it y a une generation. Le theatre canadien, 
auquel sont venues s'ajouter la television et un debut 
d'industrie nationale du film, est devenu une profession, 
et un interprete peut y gagner sa vie. Kate Reid, par 
example, a donne sur la scene de Stratford quelques-unes 
de ses plus belles performances et elle a souvent prate 
son concours a de nouvelles troupes encore peu sores 
d t elles-mgmes. La carriare de Frances Hyland s'est deroulee 
en grande partie au Canada et elle a joue tout recemment 
au nouveau Globe Theatre, en Saskatchewan, sa province 
natale. 

Le theatre de langue frangaise a produit une 
pleiade d'actrices: Monique Miller, Francine Racette, 
Louise Marleau, pour n'en nommer que quelques-unes. 
faudrait peut-gtre faire une place a part a ltetonnante 
Denise Pelletier, au talent si varie. Cette derniere, 
qui est tout aussi a son aise dans le theatre classique 
que dans le theatre de l'absurde, a su incarner d'une 
fagon remarquable le personnage d'Alice dans la Danse 
de Mort, de Strindberg, au Theatre du Nouveau-Monde  et cree 
l'annee suivante avec autant de classe le mgme personnage, 
en anglais, a Stratford. 
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Au cours des dernieres annees, nous avons pu 
decouvrir de jeunes actrices qui avaient regu leur formation 
professionnelle au Canada. Citons, par exemple, Martha 
Henry, qui est sortie du National Theatre et Genevieve 
Bujold, du Conservatoire de Quebec. Cette derniere est 
la premiere actrice canadienne dont le nom soit familier 
mgme au public &ranger. 

Mais, en depit de leurs reussites, les actrices, 
tout comme les directrices de theatre, font face a des 
problemes qui viennent de leur condition de femme. 
Ainsi que le souligne Nathan Cohen: 

"Nous avons peu d'auteurs dramatiques qui ecrivent 
pour des femmes. Bien qu'il y ait actuellement 
au Canada de nombreux roles pour les bonnes actrices, 
on constate que dans les nouvelles pieces on n'a 
prevu que tees peu de roles pour elles. Il arrive 
parfois qu'un auteur ecrive une piece destinee a 
une actrice en particulier, comme ce fut le cas pour 
Anna Cameron avec "A Festival of Carols", et pour 
Frances Hyland avec "The Ecstasy of Rita Joe". Mais, 
it faut bien le dire, it n'y a generalement peu de 
pieces contenant de bons roles pour les femmes ou 
qui montrent une certaine comprehension des femmes 
ou qui expriment une certaine sympathie pour elles." 

Dans l'etude qu'il a prepare pour la Commission 
et qui traite du theatre de langue frangaise, J. Rudel-
Tessier a developpe cette question: 

"La verite, c'est que les auteurs de theatre sont 
encore en tres grande majorite des hommes qui trans-
portent sur la scene un monde oil les hommes tiennent 
beaucoup de place. Quand un auteur dramatique met 
un couple sur la scene, it y a beaucoup de chances pour 
que ce couple reunisse un homme et une femme. Mais, 
s'il a besoin de faire intervenir un avocat, un 
medecin, un depute, un ministre, un haut fonction-
naire, un architecte, un professeur d'universite, 
et on pourrait allonger la liste presqu'a n'en plus 
finir, les chances sont presque aussi grandes qu'il 
n'ait fait de roles que pour des hommes! 

"Il en est ainsi parce que les auteurs dramatiques 
sont forces, d'une certaine maniere, de prendre les 
choses commes elles sont. Mais, aussi parce que 
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le theatre a pris des habitudes it y a longtemps - 
quand it n'y avait pas de femmes fgdecins, d'avocates, 
de decoratrices, de senateurs, de ministres, et 
puis on joue beaucoup de pieces qui ont gtg gcrites 
a une autre époque. Pour jouer Racine, Corneille, 
Moliere, Beaumarchais, Musset, et on pourrait mgme 
ajouter Shakespeare, it faut beaucoup plus de comgdiens 
que de comediennes. 

"Mais, it reste que les auteurs dramatiques modernes 
sont forces, par la realitg qu'ils veulent transposer, 
de mettre en scene plus de personnages masculins que 
de personnages feminins. Et pour les excuser, it faut 
sans doute tenir compte aussi du fait qu'ils connaissent 
mieux les hommes que les femmes puisque les auteurs 
dramatiques, comme les bons romanciers, trouvent en 
eux-mgmes tous leurs personnages." 

En ce qui concerne le dernier domaine auquel nous 
nous interessons, celui des femmes auteurs dramatiques, 
it y a, malheureusement, peu de chose a dire. Notre pays 
n'a pas encore prouve qu'il peut 'etre un foyer de drama-
turges, hommes ou femmes! 

Comme it arrive souvent, c'est au Quebec que 
la situation est la plus interessante. L'auteur dramatique 
fgminin le plus remarquable et le plus prolifique est 
Frangoise Loranger qui, depuis 1964, a donne presque chaque 
armee une nouvelle piece. Bien qu'elle n'ait vraiment 
commence d'gcrire que vers quarante ans, Frangoise Loranger 
a connu une montee rapide. Ses deux premieres pieces, 
Une maison, un jour, et Encore cinq minutes, sont dans 
l'ensemble des pieces d'un genie conventionnel. Dans 
Une maison, un jour, l'auteur montre ce qui se passe dans 
une seule journee de la vie d'une famille canadienne-
frangaise. Encore cinq minutes qui, ainsi que nous l'avons 
note a recu le Prix du gouverneur general, est un peu 
la version canadienne.frangaise moderne de "La maison de  
poupees" d'Ibsen. C'est l'histoire d'une femme d'un 
certain age qui prend soudainement conscience d'elle-
mgme. 

Les trois pieces qui ont suivi &talent de 
tendance plus expgrimentale. "Le chemin du roi", inspire 
de la visite que le general de Gaulle fit au Quebec en 
1967, etait un joyeux tour de force dans le style de 
Joan Littlewood. Dans "Double jeu", l'auteur va plus loin 
et fait participer le spectateur a la piece. La derniere 
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oeuvre de Francoise Loranger "Medium saignant", qui a debut& 
en janvier 1970, a suscite des reactions diverses. Toutefois, 
l'ensemble de son oeuvre temoigne d'un grand talent. 

Deux des principales romancieres canadiennes-fran-
caises ont 6galement ecrit pour le theatre. Le temps sauvage, 
d'Anne Hebert, a 'ate presente par le Theatre du Nouveau Monde; 
plus tard, une autre piece de cet auteur, La merciere asses-
sinee, a ete noise en scene pour la television par Radio-
Canada. L'execution, de Marie-Claire Blais (piece qui se passe 
dans une ecole de garcons et ne comporte malheureusement pas 
de personnage feminin) avait ete commandee a l'auteur par le 
Theatre du Rideau vert. 

Au Canada anglais, la situation est moins promet-
teuse. Au cours des annees 1930, Gwen Pharis Ringwood a ecrit 
plusieurs pieces dont l'action se passait dans l'Alberta pen-
dant la depression: Still Stands the House est sans doute la 
plus importante de ces pieces. Au cours des annees 1950, la 
piece de Patricia Joudrey, Teach Me How to Cry, a connu un 
franc succes a New-York et a Londres, comme a Toronto. 

Mais ces premiers succes n'ont pas ete suivis d'autres. 
Nathan Cohen brosse ainsi le tableau des annees qui ont suivi: 

"Pour la saison 1966-1967 du Manitoba Theatre Centre, 
Ann Henry a ecrit une piece intitulee "Lulu Street". 
Mlle Henry, qui est journaliste, possede beaucoup 
d'experience dans ce métier et a eu une carriere 
pittoresque. Mais, de toute evidence, "Lulu Street", 
sa premiere piece, sera la derniere. ‘A Victoria et 
a Vancouver, beaucoup de femmes ecrivent des pieces 
pour enfants et Dodi Robb et Pat Patterson ont tree 
une piece pour les jeunes enfants, nous voulons parler 
du "Dandy Lion", qui semble connattre un grand succes 
a l'etranger egalement. 

"Au cours des annees 50, une journaliste de Toronto, 
Mary Jukes, a ecrit une comedie romanesque "Every Bed  
is Narrow" qui a ete une reussite de caractere local. 
La piece a ete jouee en Angleterre ou on en a donne 
quelques representations en province. Mlle Jukes 
n'a jamais rien ecrit depuis cette époque, du moins 
pour le theatre. Pendant un certain temps, a 
Calgary, Elsie Park Gown, auteur dramatique interessant 
dont l'une des comedies "The Last Caveman" avait une 
certaine valeur, s'est consacree au theatre. Elle 
non plus, semble-t-il, n'a pas ete comprise, ou a 
simplement perdu son intere't pour l'art dramatique. 
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"Montreal, et c'est la un fait curieux, est, semble-t-
il, le meilleur foyer d'inspiration pour les auteurs 
dramatiques feminins, qu'ils soient de langue anglaise 
ou de langue francaise. Bien qu'elle ait encore du 
mal a formuler ses idees, Aviva Ravel continue de 
perseverer et a faire ce qui importe le plus: elle 
ecrit des pieces et les fait jouer par qui le veut bien, 
amateurs ou professionnels." 

Malgre tous les efforts qu'elles ont deployes, 
les femmes n'ont connu dans le theatre canadien qu'un succes 
limite. Cette reussite mitigee provient en partie de ce 
que Nathan Cohen appelle, "le parti-pris masculin qui, 
dans le theatre canadien, est une force beaucoup plus 
serieuse qu'on pourrait le croire a premiere vue". Mais, 
Nathan Cohen a termine son article sur une note plus 
encourageante. Laissons lui le dernier mot: 

"On n'a aucune raison de croire que, dans le theatre 
canadien, les portes qui se sont fermees devant les 
femmes le resteront encore longtemps. Nous avons 
affaire, dans ce cas, a un etat de choses qui se 
perpetue a force d'habitude et aussi a une certaine 
reticence de la part des femmes, a certaines attitudes 
sociales qui se manifestent depuis longtemps, mais 
dont l'influence va en diminuant. Nous n'ignorons 
pas les reussites auxquelles sont parvenues des 
femmes dans d'autres pays. Apres tout, it y a Jean 
Dalrymple du New York City Center, Zelda Fitchandler 
de l'Arena Theatre,  a Washington, et Joan Littlewood 
en Angleterre, ainsi que Mira Trilofic en Yougoslavie, 
pour ne mentionner que quelques-unes des plus remar-
quables. On peut voir ainsi qu'il n'y a dans le 
theatre aucun emploi que ne puisse 'etre rempli par 
des femmes." 
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LA MUSIQUE  

Au Canada, la musique est loin d'etre un nou-
veau venu parmi les arts, ou du moins, c'est un art moins 
recent que les autres. Des 1764, Quebec pouvait se vanter 
de posseder une salle de concert, et l'on pouvait s'abonner 
a des concerts hebdomadaires et aller entendre des 
symphonies de Haydn, des ouvertures de Handel ou encore un 
concerto pour piano de Mozart. Au XIXeme siecle, presque 
chaque ville importante avait son orchestre de fortune, 
et dans plusieurs d'entre elles des chorales qui comprenaient 
parfois plusieurs centaines de membres. L'auditoire etait 
tout aussi enthousiaste: en 1851, Jenny Lind vint chanter 
au St. Lawrence Hall  ou plus d'un millier de personnes 
payerent sans rechigner trois dollars pour l'entendre. 
Vers la fin du siecle dernier, la musique etait devenue 
une institution etablie, comme en fait foi la construction 
du Massey Hall a Toronto qui date de cette epoque. C'est 
pendant la premiere decennie du XXeme siecle qu'un 
orchestre symphonique s'etablit a demeure a Quebec, aussi 
qu'e Toronto. 

Des le debut, les femmes se virent encouragees 
a participer a la vie musicale du pays, mais on ne leur 
y accordait qu'un role secondaire. Au Canada, tout comme 
dans les autres pays, "un peu de chant et de piano", ainsi 
qu'Arthur Loesser l'a ecrit dans Men, Women and Piano, 
"donnait aux jeunes filles accomplies plus de chances 
de trouver un mari". Du fait egalement que la musique, 
la musique classique du moins, est forcement plus con-
servatrice que les autres formes d'art, la tradition qui 
ecartait effectivement les femmes des echelons superieurs 
de la hierarchie musicale n'eut pas de mal a s'etablir. 
Meme de nos jours, cette entente tacite subsiste encore 
d'une fagon quasi universelle. Les femmes ne sont presque 
jamais chefs d'orchestre, elles ne dirigent jamais de 
grands orchestres symphoniques, et les femmes violons-
solos sont egalement tres rares. 

Toutefois, dans le domaine qu'on leur laissait, 
celui de l'interpretation, on trouve une veritable 
pleiade de musiciennes canadiennes. C'est particulierement 
comme artistes lyriques que leurs talents et leur perse-
verance ont transform-6 en un grand art ce qui etait 
autrefois consider-6 tout au plus comme un talent de 
societe. 
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Au debut de son etude sur les femmes et la 
musique, qu'il a ecrit pour la Commission, John Kraglund 
resume la situation: 

"Dans la mesure ou l'on considere les rapports entre 
les sexes, la categorie des solistes est celle oil 
l'on rencontre le moans de concurrence et celle ou 
it y a le moans de discrimination. En matiere d'art 
lyrique, it n'y a absolument pas de concurrence. 
Les hommes sont tout aussi heureux de laisser aux 
femmes les emplois de sopranos et de contraltos que 
les femmes de se voir ecartees des emplois de tenors, 
de barytons et de basses." 

La remarque de Kraglund ne peut naturellement 
pas expliquer qu'au Canada, compte tenu de la population 
et de l'importance de l'activite musicale qu'il entretient, 
it y ait un nombre aussi considerable d'artistes lyriques 
de reputation mondiale. Cela explique toutefois, du moans 
partiellement, la raison pour laquelle tant de ces artistes 
(selon Kraglund, les femmes sont a peu pt.-es aussi nombreuses 
que les hommes) sont des femmes. 

L'histoire commence a Montreal, par une chaude 
nuitdu mois d'ao6t 1860; c'est l'inauguration du pont 
Victoria, et on donne un grand festival musical devant 
le Prince de Galles. Parmi les interpretes se trouve 
Emma Lajeunesse, une jeune Canadienne frangaise de 13 
ans possedant déjà une voix de soprano etonnante. 

Pour la premiere fois peut-atre, mais non la 
derniere, helas, les Canadiens ne surent pas reconnaitre 
un grand talent. Apres qu'une campagne de souscription 
destinee a lui permettre de continuer ses etudes artistiques 
eut echoue, Emma s'expatria a Albany dans l'etat de New• 
York, of le public fut plus compraensif et lui permit, 
en 1866, de faire ses etudes de chant a Paris. Deux ans 
plus tard, sous le nom de Madame Albani, (si Montreal 
avait ete plus comprehensif, peut-atre se serait-elle 
appelee Madame Monreali?) elle debuta avec un tres grand 
succes a Messine, dans le role d'Amina, de La Somnanbule. 
Des lors, pendant pres d'un demi siecle, Albani f6t 
parmi les plus grandes cantatrices d'opera. Ainsi que l'a 
dit Hellmutt Kallman, l'historien de la musique canadien, 
"il fallait un talent extraordinaire a une époque oil l'on 
fatait (MP. Patti, Tietjens, Nillsen et Lucca". Par 
une ironie du sort, au cours des tournees triomphales 
que la diva fit au Canada, le pays qui dans sa jeunesse 
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l'avait decouragee, on l'acclama comme une gloire nationale 
et, pour ses dgplacements, on mit a sa disposition un 
wagon particulier. 

A la suite des triomphes 	 on vit d'autres 
chanteuses canadiennes couvertes de lauriers a l'etranger, 
notamment Mary Hope Morgan, Mme Edvina (Marie-Louise Martin) 
et Beatrice LaPalee. Pauline Lightstone, Montrealaise 
elle aussi, fut la plus grande: elle crga le role du 
soprano dramatique dans l'Heure espagnole de Ravel, sous 
le nom de Mme Donalda. Mais, contrairement a Albani qui 
avait vgcu a l'etranger et y etait devenu celebre, Mme 
Donalda revint a Montrgal en 1937 et elle prit une part 
importante au progres de la musique au Canada, d'abord 
comme professeur, puis en 1940, comme fondatrice du 
Montreal Opera Guild qui, en collaboration avec l'Orches-
tre symphonique de Montreal, donne encore aujourd'hui des 
representations d'amateurs. 

Environ 80 ans avait passé depuis le jour ou 
la future Albani avait chantg devant le future Edouard VII. 
Une autre jeune fille de Montreal, douge d'une voix 
magnifique, rgvait, ainsi qu'elle l'a rappele, "dlgtre 
Deanna Durbin dans le film 100 Men and a Girl". 

s'agissait la de Maureen Forrester, a qui, 
toutefois, l'avenir reservait de plus grands honneurs. 
Aujourd'hui, a l'apogee de sa carriere de contralto, elle 
est considerge, selon le critique Jacob Siskind, comme 
"l'une des plus grandes artistes que le Canada ait jamais 
eues et elle est ggalement une des plus grandes artistes 
de la generation actuelle". 

Dans les salles de concert a l'etranger, Maureen 
Forrester, qu'un de ses admirateurs a decrite comme 
"une blonde Ceres intelligente et pleine d'humour", 
connait surtout la faveur du public pour son interpretation 
de lieder et d'oratorios. Elle est l'epouse du chef 
d'orchestre Eugene Kash, et la mere de cinq enfants. 
C'est une des rares femmes artistes qui aient su allier 
leur carriere a la vie familiale sans que l'une ou l'autre 
en souffre. Il est arrive a Maureen Forrester de donner 
un recital au New York's Town Hall, deux semaines a peine 
apres la naissance de sa fille. Elle dit elle-mgme, "Je 
peux chanter le matin ou je vais accoucher, et mgme 
pendant l'accouchement. Moi, cela ne me derange pas, 
mais cela rend le chef d'orchestre nerveux". 



- 54 - 

Si Maureen Forrester est unique comme contralto, 
it en va de mgme pour Lois Marshall, qui elle est soprano. 
Cette artiste est une remarquable cantatrice connue surtout 
par les concerts qu'elle a donnes. Sa passion pour son 
art est si grande qu'a la suite d'un grave accident qu'elle 
subit it y a quelques annees, elle entreprit malgre tout 
une saison de concerts epuisante, confinee dans un fauteuil 
roulant. 

Parmi les cantatrices, citons Pierrette Alarie 
de Montreal, que le mariage, tout comme Maureen Forrester, 
n'a pas empgchee de poursuivre une brillante carriere. 
Avec son mari, le tenor Leopold Simoneau qui souvent lui 
donne la replique, elle s'est fait acclamer a Strasbourg 
dans des airs de Mozart, et a Beyrouth comme interprete 
de Wagner. Parmi les grandes divas, it faut inclure 
Teresa Stratas, la jeune et vibrante soprano de Toronto 
qui est devenue une etoile du Metropolitan Opera, Colette 
Boky devenue celebre a Vienne, ainsi qu'Huguette Tourangeau, 
Irene Salemka et Nelly Mathot. Et la liste s'allonge 
cheque armee, ainsi que le fait remarquer John Kraglund: 

...parmi celles qui viennent de debuter dans une 
carriere prometteuse, tout recemment, it faut compter 
Heather Thomson, Lillian Sukis, Jeannette Zarou, 
Helly Sapinski, Maria Pellegrini, Marguerite Paquet 
et Roxalana Roslak." 

Toutes ces chanteuses n'ont pas hesite a entre-
prendre des tournees de recitals et d'operas a l'etranger; 
c'est la une carriere connue pour gtre epuisante et oil 
regne une concurrence acharnee. D'autres Canadiennes, 
notamment Elizabeth Benson Guy, Claire Gagne, Mary 
Morrisson et Patricia Rideout ont, dans l'intergt de 
leur famille, choisi de faire leur carriere plus pres 
de leur foyer. Ces chanteuses, ainsi que le souligne 
Kraglund, "ne sont pas forcement de moins grandes artistes, 
elles ont simplement moins d'ambition personnel". Et, 
toujours selon Kraglund, it est possible que leur contri-
bution a lessor de la musique, sur la scene nationale, 
soit aussi importante que celle des etoiles canadiennes 
de reputation mondiale: 

"De nombreux ouvrages canadiens tres recents, pour 
soprano par exemple, ont ete composes specifiquement 
pour Mary Morrisson. Sa carriere lui a permis de 
se familiariser avec les problemes de la musique 
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contemporaine et elle a, de ce fait, aide a combler 
le fosse entre le compositeur canadien de notre 
generation et l'auditoire." 

Chez les cantatrices, la rivalite ne peut exister 
qu'entre femmes. Toutefois, les solistes instrumentistes 
doivent, elles, rivaliser aussi avec les hommes. Dans 
ce dernier domaine, au Canada come dans les autres pays 
d'ailleurs, les femmes ont fait moins bonne figure. Comme 
le souligne Kraglund, "il est inutile de nous cacher 
le fait qu'a l'heure actuelle, les pianistes et les 
violonistes canadiens qui trouvent le plus facilement 
des engagements, sont des hommes". 

Il est difficile de decouvrir la raison precise 
de cette situation. Il est certain pourtant qu'au debut 
de leur carriere publique, les femmes sont souvent plus 
brillantes que les hommes. Et Kraglund remarque: 

"Quiconque a examine les resultats des concours de 
musique, non seulement dans l'Ontario et le Quebec, 
mais dans tout le Canada, d'Halifax a Vancouver, se 
rend compte qu'une grande proportion des prix sont 
gagnes par des jeunes filles et des jeunes femmes. 
Keith MacMillan, secretaire du Canadian Music Centre, 
croit en connattre la raison. Il pense que la femme 
peut mieux se concentrer sur les details et parvient 
a un plus jeune age a la coordination essentielle a 
l'interpretation exacte d'un morceau de musique. 
C'est de cela que proviennent, au debut, les resultats 
plus satisfaisants qu'elles obtiennent, mime dans les 
concours oil elles ont a rivaliser avec des garcons 
beaucoup plus doues au point de vue musical." 

Chez les jeunes instrumentistes, les simples 
differences physiques qui existent entre l'homme et la 
femme prennent tres vite de l'importance. Les commentaires 
de Kraglund sur le sujet ressemblent d'une maniere 
frappante aux observations qu'a faites Elizabeth Kilbourn 
sur la sifference qui existe entre le genie createur chez 
la femme et chez l'homme, dans le domaine de la peinture 
et de la sculpture. 

"Le soin du detail, la discipline et la coordination 
ne sont pas les seules exigences d'une interpretation 
musicale professionnelle. La force physique, alliee 
a la mattrise de soi, est une obligation primordiale. 
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Si l'on trouve parfois des femmes qui possedent l'une 
de ces caracteristiques, it est extrgmement rare, 
semble-t-il, qu'elles arrivent a posseder les deux, 
tout en conservant une vision d'ensemble qui leur 
permette de ne pas se laisser accaparer par les 
details. 

"Bien que ces observations s'appliquent surtout aux 
ouvrages pour piano, elles concernent egalement 
le repertoire pour instruments a corde. 

"Chez un violoniste, la resistance physique est d'une 
importance vitale, car it doit conserver la maitrise 
absolue du bras qui tient l'archet, mgme lorsque la 
position semble assez anormale pour fatiguer l'auditeur 
qui devient par trop conscient du cote spectaculaire 
de l'interpretation. La reussite a laquelle par-
viennent les femmes violonistes dans les orchestres 
semblerait dementir cette opinion. Mais, c'est 
sans doute que les femmes ne cherchent pas un grand 
effet sonore, comme le font les violons solos et que, 
de plus, les questions d'interpretation sont laissees 
a la discretiOn du chef d'orchestre." 

Dans une certaine mesure egalement, si l'on veut 
developper plus avant la these du Cate physique et du 
cote visuel de l'interpretation musicale, les preferences 
du public refletent toujours des idees du XVIIIeme siecle. 
Comme l'a fait remarquer Loesser dans "Men, Women and  
Piano": 

"Pour jouer de la flute ou du cor, une femme doit se 
pincer les levres, et elle doit aussi montrer qu'elle 
peut tenir le ton. Imaginons un peu les pens-6es du 
spectateur qui a l'esprit mal tourne? Pour jouer du 
violoncelle, it lui faut ecarter les jambes; honni 
soit qui mal y pense! Chez des milliers de gens cette 
position provoque des visions qu'elle ne devrait pas 
provoquer, ainsi que l'a dit une publication anonyme, 
le "Musickalischer Almanach ftir 1784". Lorsqu'elle 
joue du violon, la femme doit se tordre le buste et 
tendre le cou d'une facon anormale, et si elle en 
joue beaucoup, cela peut a la longue laisser une 
affreuse marque sous la machoire. Pendant des 
siecles, on a considers que le violon n'etait pas 
un instrument pour les femmes." 
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C'est peut-gtre pour cette raison que la majorite 
des femmes qui ont fait carriere comme solistes instru-
mentistes sont des pianistes. (Loesser remarque: "Une 
jeune fille pouvait toujours toucher la harpe, jouer du 
clavecin ou du piano, tout en conservant modestement ses 
jambes l'une contre l'autre, un sourire poli fige sur les 
levres ou l'air applique.") Parmi les pianistes cana-
diennes, on peut citer Ida Krehm, Ellen Ballon, Patricia 
Parr et Sheila Henig. Parmi les violonistes qui ont 
reussi a triompher de nombreuses difficultes, it faut 
citer la plus grande de toutes, la regrettee Kathleen 
Parlow, puis Ida Haendly, la virtuose europeenne qui 
habite maintenant Montreal, et Betty Jean Hagen, 
originaire d'Edmonton, qui en 1961, a ete finaliste dans 
le concours international de musique TchaTkovsky, a 
Moscou. I1 faut citer egalement Zara Nelsova qui, du 
moins avant le recent succes qu'a connu Jacqueline du 
Pre, de Grande-Bretagne, etait regardee comme la plus 
grande violoncelliste du monde. 

Dans certains domaines de la musique et plus 
particulierement quand it s'agit de la harpe, on attache 
une importance primordiale au detail plut6t qu'A la force. 
C'est pourquoi ii ne faut pas s'etonner que ce soit une 
femme, Greta Kraus, de Toronto, qui se revele la plus 
remarquable harpiste canadienne. Pourtant, comme le 
souligne Kraglund, "C'est vraiment un domaine tres 
limite dans le cadre des concerts." 

Dans l'ensemble alors, que peut-on faire pour 
chasser des fant6mes deux fois centenaires, et pour 
ameliorer la situation de la femme? Selon Kraglund, la 
solution n'est pas facile A trouver: 

"Il faudrait, semble-t-il, operer des changements 
d'ordre physiologique et psychologique A la fois. 
Il n'est pas souhaitable que l'egalite soit poussee 
si loin que les hommes et les femmes deviennent 
completement identiques, la chose est d'ailleurs 
impossible. Il semble plus probable que, lorsque 
les deux possedent le mgme talent, it faille pour 
le reste compter sur le hasard... c'est-A-dire la 
chance que les caracteristiques naturelles d'une 
artiste reuniront les qualites les plus souhaitables 
que l'on puisse trouver chez une femme et chez un 
homme. Ce n'est peut-gtre que pure imagination, mais 
it semble que ce genre de compromis ait existe chez 
la plupart des grandes artistes." 
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Avant d'avoir fini leurs etudes, les musiciens 
doues d'un talent prometteur decident generalement de 
faire une carriere internationale. Toutefois, pour les 
hommes comme pour les femmes, les occasions sont rares. 
Le plus souvent, les musiciens entrent dans un orchestre 
et, comme le dit Kraglund, c'est un domaine qui "au 
Canada, prend de plus en plus d'importance, car le besoin 
d'orchestres augmente en proportion directe de la population, 
d'autant plus que l'on montre un intergt grandissant pour 
les arts." C'est egalement un domaine dans lequel les 
femmes sont de plus en plus favorablement accueillies. 

Les orchestres symphoniques de Montreal et de 
Toronto, par exemple, comprennent chacun environ cent 
executants. L'orchestre de Toronto comprend 17 femmes 
et celui de Montreal en compte 26. Sur un ensemble de 
44 executants, l'orchestre du nouveau Centre national des 
arts a Ottawa comprend 14 femmes. Le National Youth  
Orchestra, qui incarne l'espoir pour tous les orchestres 
canadiens, aura, pour sa saison de 1970, 45 femmes parmi 
ses 102 executants. Toutefois, le nouveau National Youth  
Training Orchestra comprend 18 femmes sur un total de 
35 executants. La plupart jouent d'un instrument a 
cordes (apparemment dans les cors, les cuivres et les 
bois, les anciens tabous subsistent). A Toronto, sur 
29 violonistes, 10 sont des femmes soit environ 35 pour 
cent. La penurie croissante de violonistes masculins 
semble indiquer que ce pourcentage ne fera qu'augmenter. 
Walter Joachim, le repute violoncelliste de Montreal, a 
mime pretendu que d'ici 10 ou 15 ans, dans la plupart des 
orchestres canadiens, les violons seront tenus entierement 
par des femmes et par des Japonais. "Le Japon est l'un 
des rares pays qui ait mis au point une methode d'ensei-
gnement intelligente du violon." 

Dans tous les orchestres canadiens, les ententes 
syndicales stipulent que les hommes et les femmes doivent 
recevoir le mime salaire. Selon Kraglund, en ce qui 
concerne l'orchestre lui-mime, le talent est le seul 
critere que l'on considere pour engager un musicien: 

"Je citerai a ce sujet l'audition qui a eu lieu 
tout recemment pour choisir un contrebassiste supple-
mentaire; parmi les 6 candidats, i1 y avait une 
jeune femme. Les auditeurs s'attendaient a ce que 
l'emploi soit accorde a un jeune homme, dont on 
connaissait déjà les aptitudes parce qu'il lui etait 
arrive de faire des remplacements au sein de l'orchestre. 
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"Ce fut la jeune femme qui l'emporta, car l'audition 
qu'elle donna fut d'un calibre tellement superieur 
qu'il fut impossible au jury de ne pas la choisir. 
Il est interessant de noter qu'elle est maintenant 
la troisieme femme contrebassiste de l'orchestre 
symphonique de Toronto. C'est la un pourcentage 
eleve pour des instruments qui semblent congus pour 
gtre utilises par des geants plueat que par des 
femmes." 

Toutefois, dans la hierarchie interne des 
orchestres, les difficultes que rencontrent les femmes 
sont encore assez serieuses pour les decourager sauf 
peut-gtre les plus tenaces d'entre elles. A part le 
National Youth Orchestra qui, dans la moitie de ses 
representations a eu une femme violon solo et qui comprend 
souvent des jeunes femmes comme chefs des sections des 
instruments a cordes et des bois, on peut compter sur les 
doigts de la main les Canadiennes qui ont eu des emplois 
de violons solos et de chefs. On peut citer Zara Nelsova, 
qui fut a une époque chef violoncelliste dans l'orchestre 
symphonique de Toronto. On peut encore ajouter la 
violoniste Marta Hidy, qui fut pendant plusieurs saisons 
violon solo de l'orchestre de Radio-Canada a Winnipeg, 
et violon solo adjoint dans l'orchestre symphonique de 
Winnipeg. Ainsi que quelques femmes qui, dans divers 
orchestres, viennent en tgte dans la categorie des seconds 
violons, mais ce sont a peu pres les seules que l'on 
puisse mettre sur la liste. 

Comme nous l'avons fait remarquer au debut du 
present chapitre, les femmes, dans le monde entier, ne 
se sont jamais fait remarquer comme chefs d'orchestres. 
Au Canada, la seule exception digne d igtre notee est la 
violoniste Ethel Stark, de Montreal, qui pendant 25 ans 
a tent-6 de faire une carriere de chef d'orchestre et de 
diriger son propre ensemble compose uniquement de femmes. 
Elle n'a pourtant connu qu'un succes restreint. 

Dans le domaine de la musique de chambre, ou 
it faut consacrer beaucoup d'attention aux details, le 
nombre de femmes chefs d'orchestres est encourageant, 
plus peut-gtre que dans d'autres pays. A Toronto, 
Kathleen Parlow a joue un role vital dans l'expansion 
de cette forme d'art, et elle a dirige pendant plusieurs 
annees le Parlow String Quartet. Aujourd'hui, Greta 
Kraus, qui est a la tgte du cpllegium Musicum, assume 
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cette fonction. A Winnipeg, Christine Mather a fonde le 
Manitoba Concert, qu'elle dirige et a Montreal, comme le 
fait remarquer Kraglund, "on peut difficilement imaginer 
un ensemble a cordes de qualite, sans la participation 
de la violoniste Mildred Goodman". 

On est frappe, chez les musiciens, par l'absence 
de femmes dans les emplois superieurs des orchestres. 
Le conservatisme ambiant, le manque d'ambition chez les 
femmes, leur attitude resignee devant le manque de 
possibilites et, pour appeler les choses par leur nom, 
les differences physiques qui existent entre l'homme et 
la femme, et qui affectent le cote visuel de l'inter-
pretation, sont sans doute responsables de cette situation. 
Peut-gtre dans l'avenir nous faudra-t-il compter sur 
les jeunes musiciennes qui sortiront du National Youth 
Orchestra oil, a tous les niveaux, la regle veut que seul 
le talent entre en ligne de compte dans l'attribution 
des emplois. 

La composition musicale peut 'etre comparee, du 
moans jusqu'a un certain degre, a la choregraphie et 
a la composition dramatique. D'une fagon generale, les 
Canadiennes compositeurs de musique ont, dune fagon tras 
marquee, mieux reussi que cela n'a ete le cas pour le 
ballet et pour le theatre. Et, selon Kraglund, "en ce 
qui concerne la reconnaissance de leur talent et 
l'execution de leurs oeuvres, les femmes occupent dans 
la composition musicale au Canada une meilleure place 
que dans tout autre pays". 

La plus grande d'entre elles est Barbara Pentland 
de Vancouver, dont, ainsi que l'a dit Kraglund, "on 
n'oubliera sarement pas la sobriete de la musique". Elle 
a subi successivement l'influence de Cesar Franck, de 
Copland, de Stravinsky et de Weber, et montre un profond 
interat pour 'lessor de la musique canadienne. Elle 
a fait oeuvre de pionnier, ainsi qu'elle l'a dit elle-
mgme "pour trouver notre propre expression musicale". 

Andree Desautels, critique musicale de Montreal, 
pretend que le style propre de Barbara Pentland reside 
dans ses "motifs vivants, spontanes et souvent syncopes". 
C'est peut gtre dans son "Second String Quartet", que 
la International Society for Contemporary Music choisit 
d'eXecuter au festival de Stockholm, en 1966, et dans sa 
"Symphony for Ten Parts", qui est plus recente, que cela 
se remarque le mieux. 



- 61 - 

Jean Coulthard, egalement de Vancouver, possede 
un style plus facilement accessible au public. Une de 
ses oeuvres les plus recentes et les plus importantes "The 
Pines of Emily Carr" a fait mentir le vieux dicton selon 
lequel la musique et la peinture sont deux arts qui 
s'annulent l'un l'autre, l'un voulant que vous ne sachiez 
pas voir et l'autre que vous ne sachiez pas ecouter. "The 
Pines of Emily Carr, compose pour un mezzo-soprano et 
pour un ensemble de musique de chambre, a ete diffuse sur 
le reseau de Radio-Canada en septembre 1969. 

Violet Archer, un autre important compositeur, 
a etudie avec Bartok et est actuellement professeur 
de musique a 114hiversite de l'Alberta. Ses oeuvres ont 
ete choisies pour la serie de concerts qui a marque l'inau- 
guration de la Place des Arts a Montreal. Parmi les 
jeunes compositeurs d'avant-garde, ii faut citer notamment 
Norma Beecroft, qui a ecrit de nombreuses oeuvres pour 
le compte de Radio-Canada. On pense generalement que 
"From Dreams of Brass", une oeuvre composee pour narrateur, 
soprano, choeur et musique electronique, est ce qu'elle 
a fait de mieux jusqu'a present. 

On ne peut clore une etude sur le role que les 
Canadiennes ont joue dans le domaine de la musique, sans 
mentionner la tgche qu'elles ont accomplie en qualite de 
professeurs. La fagon dont les eleves sont inities a la 
musique a une grande influence sur la vie musicale du pays 
tout entier, en ce qui concerne, non seulement l'inter-
pretation, mais aussi la formation d'auditoires avertis. 
John Kraglund nous fait remarquer: 

"Quiconque a, dans son enfance, etudie la musique 
au cours des trente dernieres annees, se souviendra 
que la majorite des professeurs,dont on pouvait 
retenir les services, etaient des femmes. Ce qu'il 
faut surtout se rappeler, c'est que sur l'ensemble 
des professeurs masculins et des professeurs feminins, 
pour tous les niveaux d'etudes, c'etait souvent les 
femmes qui etaient les plus qualifiees, si l'on en 
juge non seulement par le succes des eleves, mais 
aussi d'apres les eleves eux-mgmes." 

Parmi les professeurs les plus renommes de ces 
dernieres wine-es, it en est certain qui prennent encore 
des eleves, et Kraglund cite notamment, Mona Bates, de 
Toronto, Lubka Kolessa et Yvonne Hubert de Montreal. Nous 
ne voudrions pas oublier non plus la regrettee Gladys 
Egbert, de Calgary. 
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Mame a l'heure actuelle, parmi les professeurs 
de musique dans l'enseignement prive, les femmes occupent 
toujours une place preyonderante. A Montreal, par exemple, 
les professeurs de l'Ecole de musique Vincent d'Indy 
sont presque tous des religieuses. Au Royal Conservatory  
a Toronto, chez les professeurs les femmes sont presque 
deux fois plus nombreuses que les hommes. Ce sont aussi 
des femmes qui, le plus souvent, font l'experience de 
nouvelles methodes d'enseignement. A ce sujet, John 
Kraglund cite Doreen Hall, de Toronto, qui, la premiere 
au Canada, a utilise les methodes d'enseignement musical 
congues par les compositeurs Carl Orff et Zoltan Kodaly. 
Kraglund precise egalement que Rachel Cavalho a eu l'idee 
de demander a un groupe de compositeurs canadiens d'ecrire 
de la musique contemporaine congue specifiquement pour 
les enfants canadiens d'aujourd'hui, et les aptitudes qui 
sont les leurs. (Parmi les compositeurs qui travaillent 
avec enthousiasme a ce projet, se trouve Barbara Pentland.) 

Depuis quelques annees, les Canadiens prennent 
de plus en plus conscience du role que la musique peut 
jouer dans la vie d'un peuple. C'est ainsi que de 
nombreuses commissions scolaires, a l'esprit tres ouvert 
et qui sont situees en majorite dans la region de Toronto, 
ont inclus la musique dans les programmes scolaires 
courants. Dans ce domaine, toutefois, on voit s'elever 
un tout petit nuage a l'horizon feminin. I1 semblerait 
bien qu'a certains niveaux on ait tendance, dans l'en-
seignement de la musique, a donner la preference aux 
hommes. 

La ville de Scarborough possede le programme 
d'enseignement musical qui est peut-e'tre le plus novateur 
qui soit au Canada; c'est pourquoi elle vaut peine qu'on 
la mentionne. Dans les classes elementaires, parmi les 
professeurs de musique, les femmes sont plus nombreuses 
que les hommes, it est vrai, mais it faut s'empresser 
d'ajouter que presque toutes les femmes enseignent en 
troisieme, en quatrieme et en cinquieme annees. Dans 
les classes de sixieme et de huitieme annees, pres de 
80 pour cent des professeurs sont des hommes. Dans 
l'enseignement secondaire, l'ecart est encore plus grand: 
sur un ensemble de 30 professeurs repartis dans 17 
etablissements d'enseignement secondaire, on ne compte 
que 3 femmes. 

Dans la ville de Toronto elle-m'ame, la situation 
est presque semblable. C'est ainsi que dans les classes 
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elementaires, la musique n'est enseignee que dans les 
classes de septieme et de huitieme annees et, a ce niveau, 
le nombre des professeurs est a peu pres egal chez les 
hommes et chez les femmes. Toutefois, dans les etablisse-
ments d'enseignement secondaire oil presque un tiers des 
eleves ont choisi la musique parmi leurs sujets facultatifs, 
les professeurs masculins sont trois fois plus nombreux 
que les femmes. Kraglund souligne que, "si l'on ne tenait 
pas compte des ecoles professionnelles et des ecoles de 
filles dont le personnel est en grande partie feminin, 
le rapport serait d'environ 10 hommes pour une femme, ce 
qui s'approche de celui de. Scarborough." 

Il serait inexact de dire qu'il existe des 
preuves flagrantes de discrimination. Dans l'etude 
a redigee pour la Commission, Kraglund note que Keith 
Bissell, directeur du programme scolaire de musique a 
Scarborough, pretend que les professeurs masculins sont plus 
nombreux dans les classes superieures parce qu'ils par-
viennent mieux a faire regner la discipline chez les 
eleves plus ages. En haut lieu, on prefere aussi les 
hommes pour assurer la continuite du programme, car•souvent 
les jeunes femmes ne font partie du personnel enseignant 
que pendant un an. Bissell souligne aussi que, dans 
l'enseignement secondaire, parmi les candidats a des 
postes de professeurs, on ne trouve pas plus de 10 pour 
cent de femmes. 

En ce qui concerne Toronto, Harvey Perrin, 
directeur de l'enseignement musical pour les ecoles de 
cette ville, nous a explique que la musique instrumentale 
joue un grand role dans le programme d'etudes musicales 
dans l'enseignement secondaire, et que tres peu de femmes 
diplOmees se sont specialisees dans ce domaine. Il 
nous a egalement fait remarquer que bien des femmes 
trouvent que, physiquement, la direction d'un orchestre 
est une tache epuisante. 

D'autres facteurs encore influent sur la 
situation. Il y a d'abord le fait que les femmes sont 
presque toujours plus aptes que les hommes a etablir des 
rapports avec de tres jeunes enfants, et c'est pourquoi 
elles sont plus nombreuses dans l'enseignement elementaire. 
Ensuite, tres peu de femmes cherchent a obtenir un 
diplOme universitaire leur permettant d'enseigner la 
musique. Dans ce dernier domaine, par exemple, 
l'universite de Toronto les femmes ne forment qu'environ 
25 pour cent de l'effectif des etudiants. Mais, a l'ecole 
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normale qui forme les professeurs de l'enseignement 
aementaire, le pourcentage des jeunes filles qui etudient 
la musique est plus eleve. 

Mais, qu'elles soient en butte ou non a la 
discrimination, il serait dommage de voir les femmes 
abandonner leur r6le de proselytes de la musique. Ainsi 
que le souligne Kraglund: 

"Il est de plus en plus evident que les femmes 
peuvent apporter une contribution vitale, particu- 
lierement dans les ecoles elementaires. S'il est 
vrai que les toutes dernieres methodes d'enseignement 
de la musique aux jeunes enfants ont ete mises au 
point par des hommes, it est egalement vrai que dans 
le monde entier, c'est grace au travail des femmes, 
et a leur influence, que l'enseignement a evolue. 
En outre, les femmes professeurs ont montre qu'elles 
n'acceptaient pas toujours automatiquement les 
methodes traditionnelles pour la simple raison qu'elles 
&talent en vigueur depuis longtemps... 

"Les personnes chargees d'organiser l'enseignement 
de la musique dans les ecoles devraient tenir compte 
de ces faits. Beaucoup de femmes ont montre qu'elles 
pouvaient, tout aussi bien que les hommes, maintenir 
la discipline dans les rangs de leurs aeves. Et, 
it est probable que ce fait etant admis, on pourra 
tenter d'aiminer l'autre obstacle, c'est-e-dire, 
celui qui a trait a la continuite du programme. 
Quant aux problemes que cree la musique d'orchestre 
dans les ecoles secondaires, it est probable que, 
s'il y a des femmes qui s'interessent a cette branche 
de la musique, elles trouveront la force de supporter 
le surcroit de fatigue que cet enseignement occasionne." 
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LE BALLET  

De toutes les formes d'art, seul le ballet 
possede une mystique feminine. Si nous pensons au theatre, 
it nous vient a l'esprit le nom de Lawrence Olivier et si 
nous pensons a la musique, nous la voyons incarnee par 
Beethoven. Pour la peinture, nous evoquons tout de suite 
Leonard de Vinci et quant a la litterature, elle est 
incarnee par Shakespeare ou Dante. 

Pourtant, si nous parlons de ballet, nous pensons 
a Anna Pavlova, a Galina Ulanova ou a Margot Fonteyn. 
Tous les grands r61es, la reine du Lac des cygnes, Giselle, 
Coppelia, ont ete ecrits pour elles. La liste des grands 
premiers danseurs palit a Cate de celle des danseuses 
etoiles. 

Si, dans le monde de la danse, les femmes sont 
plus nombreuses que les hommes, ce qui n'est pas surprenant 
puisqu'il s'agit la, traditionnellement,d'un domaine 
feminin, elles sont egalement presque sur un pied d'egalite 
avec les hommes en dehors de la scene. En Grande-Bretagne, 
Ninette de Valois a fonde, le Royal Ballet et Marie Rambert, 
le Ballet Rambert. Aux Etats-Unis, Lucia Chase a lance 
le American Ballet Theatre et Rebekah Harkness, la Harkness 
Company. Toutefois, en aucun pays les femmes n'ont joue 
un role aussi preponderant dans le ballet qu'au Canada. 

Cela a commence en 1938, alors que rien ne le 
laissait prevoir lorsque Gweneth Lloyd et Betty Farrally, 
deux professeurs de ballet britanniques, vinrent a Winnipeg 
pour y ouvrir une ecole de ballet. A cette époque, comme 
Mile Lloyd l'a rappele, "dans cette region, le ballet n'etait 
qu'un souvenir au fond de la me-moire de nombreux Canadiens 
venus d'Europe au debut du siecle, ce n'etait plus qu'un 
rave attarde fait de couleur et de mouvement, presque 
oublie au cours de ces annees difficiles passees dans un 
nouveau pays." 

A ce rave succeda un reveil rapide. Au bout d'un 
an, on fonda Winnipeg Ballet Club, troupe d'amateurs qui, 
l'annee suivante, fit sa premiere tournee dans l'Ouest. 
Apres l'accalmie des annees de guerre, la troupe se 
developpa rapidement. En 1947, Mlle Lloyd et Mlle Farrally 
organiserent le premier festival canadien de ballet et, 
en 1949, le Winnipeg Ballet fut monte d'une raison sociale 
et devint ainsi la premiere troupe professionnelle de 
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ballet du Canada. A cette époque, la troupe comptait parmi 
ses membres une remarquable premiere danseuse, Eva Von Gencsy, 
une danseuse europeenne que Von avait decouverte dans une 
famille de Winnipeg oil elle travaillait comme domestique. En 
1951, la troupe obtint une charte royale et se produisit devant 
la princesse Elisabeth et le duc d'Edinbourg. 

Malheureusement, la troupe devait connaitre des 
temps difficiles. En 1954, tous ses decors et tous ses cos-
tumes furent detruits par un terrible incendie. Mlle Lloyd 
et Mlle Farally persevererent malgre tout et, en 1958, lors-
qu'elles quitterent la troupe, le Royal. Winnipeg Ballet avait 
repris son rang. La tradition etablie par ces deux femmes a 
ete reprise par Arnold Spohr qui recut d'elles les premiers 
elements de sa formation professionnelle. 

Au cours des annees 60, le renom du Royal Winnipeg 
Ballet n'a fait que croitre. Ses succes ont connu leur point 
culminant en 1968, lors d'une tournee triomphale en Europe, 
pendant laquelle la troupe a gagne le premier prix du Festival 
international du Ballet, a Paris, et ou Christine Hennessy, 
sa premiere danseuse, a gagne une medaille d'or pour son inter-
pretation personnelle. 

Fidele a la ligne de conduite de Mlle Lloyd, et Mlle 
Farally, le Royal Winnipeg Ballet n'a pas augmente les effec-
tifs de la troupe. Au lieu de mettre au point un repertoire 
classique, it s'est plut8t attaché a donner des ballets moder-
nes plus courts. La troupe, peut-titre a cause des liens etroits 
qu'elle a avec Brian MacDonald, le seul important choregraphe 
qu'ait produit le Canada jusqu'a present, donne une certaine 
impression de fratcheur et, dans le mesure ou cela est possi-
ble, elle reflete un caractere typiquement canadien. 

appartenait a une autre femme, Celia Franca, de 
monter les classiques et de faire du ballet une institution 
officielle. 

C'est vers la fin des annees 40 que les Canadiens 
ont vraiment commence a s'interesser au ballet. Des milliers 
de spectateurs assisterent aux representations de la Sadler's 
Wells Company, quand elle vint jouer a Toronto, et toute une 
generation de jeunes filles restaient sous le charme de Moira 
Shearer, dans le film "Les chaussons rouges". Et c'est ainsi 
qu'un groupe d'amateurs de Toronto, bien decide a fonder une 
troupe nationale, demanderent conseil a Dame Ninette de Valois, 
qui leur envoya Celia Franca en ambassadrice. 
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Celia Franca avait 29 ans, des cheveux de jais et 
un visage expressif et, comme Ninette de Valois l'a dit elle-
meme, "c'etait la meilleuraartiste choregraphique que la 
Sadler's Wells ait jamais eue." Elle arriva au Canada au 
cours de l'hiver 1950. Elle a souvent dit: "J'etais eblouie 
par la chance que j'avais de monter une troupe et, quand j'y 
repense, je me dis: heureusement que j'etais jeune et que 
j'etais une femme. Un homme qui aurait pese le pour et le 
contre et considers le projet en bonne logique, y aurait pro-
bablement renonce." 

Celia Franca commenga par voyager dans tout le pays 
pour tenter de decouvrir des danseurs. Elle y parvint non 
sans mal. (Elle denicha l'un d'eux dans une ecole de droit.) 
La troupe donna sa premiere representation a la salle Eaton, 
au cours de l'automne de 1951. Nathan Cohen a dit a cette 
occasion: "Le monde entier ne s'est pas leve pour acclamer 
la fondation du National Ballet, mais le fait que la troupe 
ait survecu revet une double signification. C'est un exemple 
du pouvoir, de la tenacite et de la foi." 

Et it fallait avoir de la tenacite et de la foi, car 
pendant plus de dix ans, le National Ballet dut se battre pour 
survivre. Les productions etaient pitoyables et Lois Smith, 
la premiere danseuse de la troupe, a résumé la situation de 
fagon pittoresque en disant: "Nous avons de apprendre comment 
faire ce que nous faisions déja." La troupe etait tellement 
a court d'argent qu'a un certain moment, Celia Franca dut, 
pour joindre les deux bouts, travailler a temps partiel dans 
un grand magasin. 

Au cours des annees 60, le National Ballet, comme l'a 
montre sa premiere representation complete du Lac des Cygnes, 
avait atteint la maturite. Depuis lors, son repertoire n'a 
fait qu'augmenter et comprend maintenant des productions somp-
tueuses de presque tous les grands classiques. Bien que Celia 
Franca ne soit jamais parvenue a former des choregraphes 
parmi la troupe elle-meme, elle a neanmoins mis en scene de 
nombreux ballets sur des choregraphies modernes. Ce perfec-
tionnement constant a mene Clive Barnes, le critique d'art 
choregraphique du New York Times,  a dire: "Tout n'est pas 
parfait dans le National Ballet, mais la troupe peut neanmoins 
etre rangee au nombre des grandes troupes internationales." 
On sait en effet que beaucoup des grandes etoiles mondiales 
de la danse ont joue avec la troupe en qualite d'artistes 
invites. I1 y a eu tour a tour Rudolf Nureyev, Erik Bruhn, 
Susanne Farrell et Melissa Hayden, la grande danseuse cana-
dienne qui est entree au New York City Ballet au debut des 
annees 50, parce qu'elle ne trouvait pas d'emploi au Canada. 
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La fondation de la National Ballet School a joue un 
role primordial dans la reussite du National Ballet. L'ecole 
a ete fondee en 1960 par Betty Oliphant, ancien professeur de 
ballet de la troupe, et l'etablissement assure l'instruction 
secondaire, ainsi que la formation professionnelle. Presque 
tous les interpretes les plus jeunes de la troupe sont sortis 
de cette ecole et rune d'entre elles, Martine van Hamel, a 
regu, en 1965, un premier prix dans un important concours 
international pour les jeunes danseuses, qui s'est tenu a 
Varna, en Bulgarie. 

Depuis lors, la renommee de la National Ballet School  
a l'etranger n'a fait que croitre. Eugen Valukin, de l'ecole 
de Bolshoi, qui y a enseigne pendant une saison, a dit: "J'ai 
donne des cours dans de nombreuses ecoles et je peux dire que 
la National Ballet School procure la meilleure formation pro-
fessionnelle qu'il m'ait ete donne de voir en Amerique." 
Galina Ulanova, la grande etoile du Bolshoi, a dit en regar-
dant les eleves du National Ballet Scnool: "Partout en Ame-
rique, j'ai vu des danseuses qui ne savaient que faire de leurs 
bras, mais ce n'est pas le cas ici; elles savent comment s'en 
servir; dans cette ecole, on travaille serieusement et on 
connait le metier." Afin de lui rendre la politesse, Mlle 
Oliphant, lors d'un voyage en Russie, a ete invitee a donner 
des cours a llecole de Bolshoi. 

Nous avons donc le National Ballet, qui est fond6 
sur les traditions du Royal Ballet de Grande-Bretagne, et le 
Royal Winnipeg Ballet qui, d'une certaine fagon, est typiquement 
americain. Par contre, la troisieme troupe professionnelle du 
Canada, "Les Grands Ballets canadiens", de Montreal, a pour 
devanciers les grands ballets europeens de Diaghilev et de 
De Basil, qui connurent tant de succes dans l'entre-deux 
guerres. Tout comme le National Ballet, l'histoire de la 
troupe de Montreal est, ainsi que Nathan Cohen l'a fait re-
marquer: "l'histoire de la perseverance inebranlable d'une 
femme, de son amour fanatique de la danse, et de son talent 
d'animatrice." 

Cette femme c'est Ludmilla Chiriaeff, danseuse 
lithuanienne, qui avait regu sa formation au Bolshoi et avait 
dense avec les Ballets Russes, et qui emigre au Canada en 1952. 

y avait peu d'espoir, semblait-il, qu'elle puisse monter 
une troupe professionnelle, mais la television etait a ses 
debuts et ainsi que le souligne Nathan Cohen, "Mme Chiriaeff 
eut la bonne fortune d'arriver alors qu'il y avait un vide a 
combler. On manquait en effet de professeurs pour former les 
danseurs dont on avait besoin a Radio-Canada et, en cinq ou 
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six ans, elle parvint a former un petit groupe de danseurs 
qui se produisirent regulierement dans differentes emissions 
et plus particulierement sur le reseau frangais, dans L'Heure  
du Concert. En 1955, la troupe donna sa premiere representa-
tion en public a la Comedie canadienne et, en 1957, elle prit 
officiellement pour raison sociale le nom "Les Grands Ballets  
canadiens"." 

Aujourd'hui, la troupe compte presque autant de 
membres que celle du National Ballet. Ainsi que l'a fait re-
marquer l'expose de l'enquete du Conseil des Arts du Canada, 
a l'occasion du centenaire de la Confederation, "Les Grands  
Ballets ont un certain panache, un talent bien a eux, et qui, 
du fait que le ballet est un art universel, est frangais 
autant que quebecois." De nombreux choregraphes strangers 
ont ecrit des pieces pour la troupe, parmi lesquels ii.faut 
citer Anton Dolin et Fernand Nault. La production la plus 
importante des Grands Ballets canadiens, ces dernieres annees, 
a tits une version chorggraphique de l'oeuvre entiere de Carl 
Orff, "Carmine_ Burana", qui valut a la troupe un grand succes 
lors de sa premiere tournee a l'etranger en 1969. 

Bien que dans l'espace d'une generation le ballet 
classique soit parti de rien pour parvenir a l'une des formes 
les plus passionnantes de Vert canadien, qui a peut-titre le 
plus contribue a faire connattre notre pays a l'etranger, le 
ballet moderne, un peu a la Martha Graham, n'en est encore 
qu'a ses debuts. Pourtant, une fois de plus, les femmes ont 
fait oeuvre de pionniers. Il est encore trop tat pour se 
livrer a des predictions, mais it est possible qu'en 1990, 
Jeanne Renaud du groupe de la Place Royale de Montreal, et 
Patricia Beatty du Toronto Dance Theatre, soient considerees 
comme les Celia Franca et les Ludmilla Chiriaeff de leur époque. 

Le ballet est peut-titre le plus coUteux de tous les 
arts. Une boutade bien connue dit qu'il en coate autant de 
faire danser une ballerine sur la scene que d'entretenir un 
soldat au front. Comment peut-on expliquer alors que Celia 
Franca et Ludmilla Chiriaeff soient parvenues a conserver 
leurs troupes en main, a participer a leur essor, alors que, 
nous l'avonsvu, les conseils d'administration ont tendance a 
se cabrer a la seule pensee d'avoir affaire a une femme occu-
pant un poste de direction? 

On ne peut naturellement que se livrer A des suppo-
sitions. Mais it semblerait y avoir deux raisons principales. 
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Tout d'abord, on trouve dans le monde entier des 
femmes qui sont directrices de troupes de ballet, bien que 
leur nombre, au Canada, soit un exemple unique en son genre. 

asemble tout naturel a la generation precedente d'adopter 
cette tradition, particulierement a une epoque oti la plupart 
des hommes, s'ils parlaient jamais de ballet, le considerait 
comme un art effemine, qui s'apparentait a la peinture sur 
porcelaine. 

Ce qui est encore plus important, c'est que tout 
comme Yvette Brindamour incarne le Rideau vert, Celia Franca 
incarne le National Ballet et Ludmilla Chiriaeff les Grands  
Ballets canadiens. C'est peut-atre Ludmilla Chiriaeff qui a 
le mieux exprime les relations a la fois maternelles et fermes 
qui existent entre une directrice et un corps de ballet: 

"J'etais ici la premiere, et j'ai fonde la troupe. 
Je l'envisage encore comme "ma" troupe. Je ne touche 
aucun traitement en qualite de directrice artistique 
et ma maison est entierement hypothequee. Tout cela 
n'a pas d'importance, mais montre jusqu'a quel point 
je me sens attach-6e a mes artistes et a ma troupe." 

Quant au National Ballet, vers la fin de 1968, alors 
que la troupe eprouvait de graves difficultes financieres et 
qu'elle mame se voyait attaquee de divers cotes, Celia Franca 
remis sa de- mission. Son conseil d'administration refusa de 
l'accepter. Il est clair que mime ses detracteurs les plus 
acharnes n'auraient pu imaginer le National Ballet sans Franca. 

Et sans Franca, sans Chiriaeff, sans Lloyd et Farally, 
it n'y aurait pas eu d'histoire du ballet au Canada; ces femmes 
reussirent ce qu'aucun homme n'avait mame voulu tenter, ou cru 
interessant de tenter. 

CONCLUSION 

Dans tous les arts d'interpretation, les femmes 
ont joue un role presque aussi vital que dans les beaux-
arts. Elles occupent une place preponderante dans le 
domaine de la publicite et des relations exterieures. 
Pour ne parler que de quelques-unes, nous citerons Mary 
Jolliffe, de Stratford, qui a participe egalement au 
festival mondial de 1967; Mary Webb, autrefois du Manitoba 
Theatre Centre et qui est maintenant a Stratford; 
Catherine Smyth de la Canadian Opera Company et Edith 
Binnie du University of Toronto's Concert Bureau. 
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Les simples amateurs elles-mgmes ont joue un 
role tout aussi important. Si, a' Toronto, ce groupe 
de ferventes du ballet dont nous avons déjà parle n'avait 
pas invite Celia Franca, celle-ci ne serait jamais venue 
au Canada. Sans l'aide de Lady Tupper, Gweneth Lloyd ne 
serait jamais parvenue a fonder le Royal Winnipeg Ballet. 
Si les associations feminines jouent un role important 
dans le domaine des galeries d'art, elles occupent une 
place toute aussi preponderante dans la creation des 
orchestres symphoniques; ainsi que l'a deje fait remarquer 
Peter Dwyer, leurs membres "collaborent avec le Conseil 
des Arts du Canada a une entreprise des plus complexes, 
qui consiste a aider et a encourager les orchestres dans 
le Canada tout ender". 

Parmi les nombreuses femmes qui se consacrent 
a la cause des arts d'interpretation, it est difficile 
de choisir quelques noms. Toutefois, la place d'honneur 
revient, sans doute, a Vida Peene de Toronto, qui a fonde 
le Canadian Opera Guild. Elle est de plus membre fondateur 
du Conseil des Arts du Canada et du Conseil des Arts de 
1'Ontario, et un membre influent du National Ballet Guild. 
Mlle Peene qui, tout recemment, a ete nominee presidente 
du Dominion Drama Festival, a ete pendant 40 ans l'gme 
dirigeante de tous les arts d'interpretation. 

A l'encontre de bien des femmes qui ont adopte 
la bonne cause, mais a cause de raisons peu valables, 
Mlle Peene ne s'est pas consacree aux arts uniquement 
parce que c'etait la mode. Comme l'a fait remarquer la 
journaliste Betty Lee: 

"Vers 1955, ce n'etait pas "chic" de travailler 
serieusement pour le thegtre, pour une troupe de 
ballet ridicule, ou pour une troupe d'opera amateur. 
Vida Peene non seulement a participe aux premiers 
efforts, mais elle a rapidement domine toute la 
scene a cause de sa volonte qui tenait presque du 
fanatisme." 

C'est Vida Peene et les centaines d'autres femmes 
comme elle qui ont bgti les assise grace auxquelles le 
ballet, le theatre et la musique peuvent actuellement 
s'epanouir au Canada. 
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LA LITTERATURE  

Le métier d'ecrivain est aussi accessible a une 
femme qu'a un homme. Ce qui revient a dire que n'importe 
qui peut ecrire. 

L'art d'-ecrire ne necessite ni une formation 
speciale (de l'acharnement seulement), ni un outillage 
coateux puisque du papier et quelques crayons suffisent. 

y a quarante ans, Virginia Woolf reclamait "de l'argent 
et une chambre a soi", mais si la femme mariee doit s'occuper 
des soins du menage et de sa famille et parfois mame se 
contenter de la table de la salle a manger pour ecrire, le 
fait qu'elle ne doit pas gagner sa vie est en soi une com-
pensation. 

Comme tous les métiers, le metier d'ecrivain a 
ses inconvenients. La vie d'un ecrivain est aussi solitaire 
que celle d'un gardien de phare. La joyeuse camaraderie, 
la traversee en commun des epreuves, que connaissent les 
acteurs, les musiciens et les danseurs ne sont pas pour lui; 
it n'a mame pas, comme le peintre, la ressource de relacher 
sa tension interne en projetant de la couleur sur la toile, 
car de toutes les formes d'art, ecrire est bien ]'art qui 
fait se replier le plus sur soi. (Ceci explique peut-atre 
pourquoi ii y a si peu d'ecrivains du dimanche: pour l'auteur, 
encore plus que dans le cas de tout autre artiste, publier 
est une question de vie ou de mort.) 

Toutefois, si ecrire est a la portee de tout le 
monde, it n'en reste pas moins que l'on compte moins de 
femmes de lettres que d'hommes de lettres. 

"On traite les livres ecrits par des femmes", a 
gcrit le critique americain Mary Ellman, "comme s'il s'agis-
sait des femmes elles-mames; et intellectuellement l'on 
evalue leur tour de poitrine ou de hanches." C'est un peu 
la me:me chose au Canada. La caricature que Frank Scott a 
faite de Miss Crotchett, la poetesse, et de ses amies, les 
traitant de "vierges de soixante ans qui parlent encore des 
passions", a souvent ete prise au pied de la lettre, alors 
que dans l'esprit de Scott, it ne s'agissait que d'une 
boutade. 

La disparit6 entre la production litteraire des 
hommes et celle des femmes s'explique par une cause plus 
importante que la discrimination (celle-ci, d'ailleurs, 
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agissant plus comme un catalyseur que comme tin obstacle), 
c'est-a-dire par la difference la plus evidente de toutes: 
par la sexualite des femmes, a laquelle elles ne peuvent pas 
plus echapper en ecrivant qu'en devenant chefs d'entreprise, 
avocats ou medecins. 

"Ce qui m'est le plus penible, c'est d'etre 
femme. J'en suis venue finalement a la conclusion 
que je suis une inadaptee de la pire espece. 

"Une feminite superficielle, une affectivite 
accompagnee d'une prescience qu'il s'agit la 
d'un etat transitoire, un esprit audacieux qui 
ne s'exprime que par la parole, une soif d'ex-
perience, plus une serviture vis-a-vis des 
conventions... Que diable puis-je faire de 
tout cela si je suis une femme? Si j'etais 
un homme, je pourrais eller de l'avant et 
faire de grandes choses." 

Ces lignes que cite Emmett O'Grady dans son etude 
ont ete &rites par la poetesse Marjorie Pickthall, en 1919. 
Mais elles auraient pu etre ecrites a n'importe quelle 
époque, par n'importe quelle femme de lettres digne de ce 
nom au Canada anglais. 

Mais ce cri du coeur, il est peu probable qu'une 
femme ecrivain l'eut jamais pousse au Canada frangais -
elle se serait tue tout simplement ou si elle avait parle, 
elle l'aurait fait sans sentiment d'inferiorite ni agressivite. 
La difference psychologique d'ordre culturel qui existe entre 
les femmes de lettres francophones et anglophones au Canada 
est aussi flagrante que la difference d'ordre sexuel qui 
caracterise ecrivains masculins et feminins. 

Dans toutes les formes d'art, il existe un style 
frangais et un style anglais. Un etranger devinera sans 
trop de difficultes l'origine regionale respective des 
Grands ballets canadiens et du National Ballet et il decelera 
tout de suite l'influence americaine chez Joyce Wieland et 
l'influence europeenne chez Marcelle Ferron. Mais dans 
'tart d'ecrire qui est tout a la fois la forme d'art la 
plus politique et la plus revelatrice de la personnalite 
de l'auteur, ces differences d'ordre culturel sont decisives: 
elles creent deux solitudes et ce sont celles-ci qui font 
qu'une femme de lettres canadienne anglaise est aussi 
eloignee de sa soeur du Quebec qu'elle Vest de son frere 
de Toronto ou de Vancouver. 
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Cette difference entre ecrivains francophones et 
anglophones s'exprime aussi fortement dans le style que dans 
la forme litteraire. C'est ainsi qu'au Canada anglais, ou 
it existe une ligne de demarcation bien nette entre la poesie 
et le roman, les femmes ont souvent - pour ne pas dire plus 
souvent - choisi de devenir poetesses que romancieres. Au 
Canada francais, en revanche, les romancieres sont de loin 
plus nombreuses que les poetesses. Voici a quoi cela est 
du, d'apres ce qui ressort de l'etude effectuee par le 
Conseil des arts du Canada pendant l'annee du Centenaire: 

"La poesie s'est infiltree dans le roman. Le Jean 
Le Maigre du livre lancinant de Marie•Claire Blais, 
Une saison dans la vie d'Emmanuel, est en realite 
un poete et la puissance emotionnelle du roman 
atteint un tel crescendo qu'on ne saurait le 
qualifier de prose." 

De plus, au Canada anglais, la plupart des roman-
cieres ecrivent dans la tradition naturaliste. Elles 
s'interessent a leurs personnages et a leur milieu social, 
mais surtout a travers la description, faite d'un pinceau 
minutieux, de l'epoque et des lieux. Si vous voulez vraiment 
sentir battre le coeur d'une petite ville de l'Ontario au 
tournant du siecle, lisez The Imperialist, de Sara Jeannette 
Duncan. Pour apprendre comment on y vit de nos jours, lisez 
Dance of the Happy Shades, d'Alice Munro. Au pays de 
Margaret Laurence, la petite ville de Manawaka est elle-
me'me un personnage; on peut en dire autant, dans l'univers 
d'Ethel Wilson, de la riviere Fraser. 

A l'exception de Gabrielle Roy (qui a d'ailleurs 
passe son enfance au Manitoba), le monde quotidien entre 
beaucoup moins dans l'oeuvre des femmes de lettres cana-
diennes francaises. Elles ne decrivent pas moins minu-
tieusement leur milieu, mais elles le font beaucoup moins 
litteralement et beaucoup plus subjectivement. Si vous voulez 
faire connaissance avec le Quebec, lisez Marie-Claire Blais 
et Anne Hebert. Mais vous trouverez peu d'horloges ou de 
noms de lieux dans leurs paysages; vous decouvrirez non pas 
le Quebec, mais les Quebecois et surtout la famille que-
becoise. C'est par cet univers-la que nous commencerons 
notre etude. 

Nous ferions insulte aux femmes ecrivains du 
Quebec si nous les classions a part. Elles ont joue un 
role aussi important que les hommes dans l'essor de la 
litterature canadienne francaise. Voici ce que dit Gilles 
Marcotte a ce sujet dans son etude: 
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"Personne n'ecrirait une etude sur notre 
poesie sans y donner un tout premier rang 
a quelques ecrivains feminins. Des quatre 
grands poetes qui ont fait acceder le 
Canada frangais a la modernite poetique, 
deux sont des femmes: Rina Lasnier et 
Anne Hebert. Leurs oeuvres ont un 
rayonnement egal a celles d'un Alain 
Grandbois ou d'un Saint-Denys Garneau; 
on y decouvre, si Pon veut, des themes 
specifiquement feminins, mais on ne 
songerait pas a les exclure du courant 
principal de l'evolution poetique au 
Canada frangais. 

"... Des quatre romanciers qu'on designe 
parfois comme les "classiques" du roman 
canadien frangais, deux sont des femmes: 
Gabrielle Roy et Germaine Guevremont." 

Et, poursuit Marcotte, le succes remporte aupres 
de la critique et du public par les femmes n'a rien a 
envier a celui des hommes: 

"Sauf erreur, aucun ecrivain quebecois n'a 
obtenu, ces dernieres annees, un succes de 
vente et de critique aussi complet que 
Claire Martin pour son autobiographie, 
Dans un gant de fer, un succes de prestige 
aussi grand que Marie-Claire Blais pour 
Une saison dans la vie d'Emmanuel. La 
parution du Temps des jeux, de Diane Giguere, 
celle d'Amadou, de Louise Maheu-Forcier, 
la creation de Une maison, un jour, de 
Frangoise Loranger, comptent parmi les 
evenements litteraires les plus percutants 
et les plus abondamment commentes depuis 
1960." 

"Il n'est pas inutile, au surplus, de rappeler 
que les seuls ecrivains d'ici qui aient jamais 
remporte en France des prix litteraires de 
quelque importance sont des femmes: Gabrielle 
Roy (le Femina), Claire France (le Grand  
Prix du Maine) et Marie-Claire Blais (le 
Medicis)." 
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"Ce n'est pas assez dire que les ecrivains 
feminins, dans is litterature actuelle, font 
nombre; ils font date. Si l'on decrit l'evo-
lution thematique et formelle de cette 
litterature depuis une vingtaine d'annees, 
it n'est guere de transformation a laquelle 
on ne puisse et l'on ne doive rattacher le 
nom d'un ou de plusieurs ecrivains feminins." 

I1 ne s'agit d'ailleurs pas d'un phenomene entiere-
ment nouveau. Si l'on veut comprendre l'ascendance actuelle 
des femmes de lettres au Canada frangais, it faut d'abord 
que l'on connaisse un tant soit peu le role dominant - et 
paradoxal - qu'elles ont joue dans la prise de conscience 
du Canada frangais. 

Les premieres femmes qui vinrent peupler la 
Nouvelle France avaient peu de temps pour lire et encore 
moins pour ecrire. Lorsqu'elles n'etaient pas religieuses, 
elles se mariaient des leur arrivee, mettaient au monde un 
enfant chaque armee, travaillaient avec leur maxi dans les 
champs et faisaient le coup de feu lorsque les Indiens 
attaquaient. 

Parmi les rares ecrits que nous avons gardes de 
cette periode,figurent les lettres envoyees en France par 
la remarquable Soeur Marie de l'Incarnation; les lettres 
de Madame Ugon, un siecle plus tard, constituent l'une 
des chroniques les plus vivantes de la vie en Nouvelle 
France a la fin du regime frangais. 

Au sein de cette societe farouchement catholique, 
peu soumise aux influences exterieures, on vit peu a peu 
prendre corps dans la litterature le personnage dominant de 
la mere canadienne-frangaise, sorte de visage de l'amour 
courtois, mais sur le plan familial, que Jean Le Moyne decrit 
ainsi: 

"Elle est quelque chose de tres particulier 
que l'on chercherait en vain, je crois, chez 
les peuples civilises a notre époque... elle 
est la, debout, en jupe de calicot, devant 
son fourneau et ses casseroles, un mioche a 
califourchon sur la hanche gauche, une enorme 
cuiller dans la main droite, une ribambelle 
d'enfants autour d'elle et un bebe dans son 
berceau pres de la caisse de fagots." 
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Mais ce qu'il y a de paradoxal dans ce personnage, 
ainsi que l'a note Edmund Wilson, c'est "qu'en depit de sa 
fecondite, elle est censee inaccessible puisque en sa qualite 
de mere, comme la Vierge, elle est sacree.' 

Ce mythe, cette mystique feminine locale, si vous 
preferez, a eu a la fois des effets positifs et negatifs 
sur la litterature canadienne frangaise. Parlant de ses 
effets negatifs, Le Moyne note que jusqu'a tout recemment, 
it a ete quasi impossible aux ecrivains du Quebec - et cela 
aux hommes comme aux femmes - de faire le portrait d'une 
femme authentique ou mgme de donner une description vraie 
de l'amour normal entre un homme et une femme: 

"J'aurais beaucoup de mal a parler des 
personnages feminins qui peuplent nos 
romans et qui sont invoques dans nos poemes, 
si ce n'est en psychologue ou en sociologue. 
Je ne vois pas parmi elles une seule femme 
qui me fasse ressentir sa presence comme 
le fait une princesse Cassamassima, une 
Milly Theale ou mgme une Soeur Carrie, toutes 
des heroines americaines; it n'y en a aucune 
qui soit aussi vivante que Mme Verdurin, 
qu'Odette Swan, qu'Oriane de Guermantes." 

” ... A l'approche de l'amour, qu'il soft 
legitime ou non, ou a l'idee d'une intimite 
journaliere, it y a quelque chose en elles 
qui se refuse a la consommation, au don 
de soi." 

Cependant sur les femmes ecrivains, cette mystique 
a eu des effets galvanisants. Le refoulement des passions 
a produit une sorte de tension creatrice qui est une des 
caracteristiques de la litterature quebecoise. 

Laure Conan (de son vrai nom Marie-Louise- 
Felicite Angers) fut une des premieres femmes de lettres a 
reveler cette tension creatrice. Entre 1880 et 1924, 
elle ecrivit une demi douzaine de romans dont les plus 
connus sont Angeline de Montbrun et A l'oeuvre et a l'epreuve. 
Comme beaucoup d'ecrivains de sa generation, Laure Conan, 
qui resta celibataire et etait si farouche qu'elle ne 
voulut jamais se laisser photographier, a pris pour themes 
de ses romans la religion et le patriotisme canadien-frangais. 
Mais son oeuvre va plus loin. Elle fut aussi le premier 
ecrivain canadien frangais qui ait etudie la psychologie 
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de ses personnages, qui ait explique pourquoi ses heroYnes 
et ses heros sacrifiaient le bonheur humain pour un ideal. 
Et, comme le note Le Moyne, Laure Conan nous a revele, 
encore que sans s'en rendre compte, une grande partie du 
monde interieur refoule de la Canadienne frangaise de son 
temps: 

"Il serait difficile de trouver dans notre 
litterature une oeuvre plus malsaine qu'Angeline 
de Montbrun. Les amoureux, dans ce roman, ne 
sont pas Maurice Darville et Angeline, mais 
M. de Montbrun et sa fille, Mme de Montbrun 
&tent aussi morte que possible. Les decla-
rations passionnees qu'echangent le pare et 
la fille, l'emprise qu'ils exercent l'un sur 
l'autre, le caractere possessif de leur amour, 
le decor onirique, la mort violente de M. de 
Montbrun, la chute d'Angeline qui a pour effet 
de la defigurer, la solitude qui se referme 
sur la malheureuse jeune fille, l'omnipresence 
du pare dans ses souvenirs et dans sa pieta - 
toutes ces choses, racontees avec une telle 
innocence, sont si evidentes qu'elles n'ont 
pas besoin d'etre analysees." 

Laure Conan a ate reveree pendant pres de deux 
generations, au Quebec, comme la femme de lettres par 
excellence - une distinction toute relative etant donne que 
le nombre de lecteurs de l'une ou l'autre litterature &telt 
extremement reduit. Parmi les quelques autres femmes de 
lettres de cette époque, signalons Marie Le Franc, qui publia 
plusieurs romans champetres, et Blanche Lamontagne, qui 
exprima en vers lyriques simples la poesie de la vie campa-
gnarde. Mais Marie Le Franc etait une Frangaise qui n'a 
pas vecu toute sa vie au Canada et la seule chose que l'on 
puisse dire de la poesie de Blanche Lamontagne, c'est que 
ses poemes etaient les premiers a titre publies par une 
Canadienne frangaise. 

Vers la fin des annees 1920, les femmes manifes-
terent une soudaine activite qui donna naissance a un nouveau 
genre de romantisme feminin. Les principales repr6sentantes 
de cette ecole sont Jovette Bernier et Simone Routier. 

Jovette Bernier venait de Rimouski. Entre 1924 
et 1945, elle publia quatre recueils de poemes remarquables 
par leur franchise et leur fraicheur. En 1931, son roman, 
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La chair decevante, s'aventurait sur un terrain nouveau, car 
c'etait le premier roman quebeCois ou l'on parlait avec 
franchise de l'amour physique. 

La poesie de Simone Routier qui, par ailleurs, 
a aussi mene une carriere remarquable d'archiviste et de 
diplomate, est aussi sincere mais moins moderne. Un premier 
recueil, L'immortel adolescent est dune conception essen-
tiellement romantique, mais bientat elle s'oriente vers le 
vers libre et le mysticisme religieux, ainsi qu'en temoignent 
Le long voyage et Les psaumes du jardin coos, tous deux 
publies en 1947. 

Les memes passions refoulees qui impregnaient toute 
l'oeuvre de Laure Conan se retrouvent, exprimees consciemment 
cette fois, dans l'oeuvre de Therese Tardif. Dans Desespoir  
de vieille fille, un long poeme en prose, elle s'eleve amere-
ment contre la morale janseniste qui a inculque aux femmes 
du Quebec la peur des plaisirs des sens. Medje Vezina a 
egalement aborde des themes tabous avec, selon Le Moyne, 
une "vehemence contenue". 

Parmi les autres femmes poetes qui appartiennent a 
cette époque, citons Alice Lemieux et Eva Senecal, qui toutes 
deux publierent des vers romantiques, ainsi que Cecile 
Chabot, mieux connue peut-titre pour ses livres pour enfants 
mettant en scene des personnages enfantins. 

Jusqu'a la derniere guerre mondiale, en depit de 
leur talent, les ecrivains canadiens-frangais des deux sexes 
resterent peu connus du grand public. En effet, l'industrie 
de l'edition etait rudimentaire au Quebec. Les livres de 
France dominaient le march-6. Aussi, peu de livres ecrits 
par des Quebecois etaient-ils publies ou vendus. En 1940, 
apres la defaite de la France, les importations de livres 
furent pratiquement interrompues. C'est alors que les 
editeurs locaux entrerent en action pour remedier a cet 
etat de choses. Un grand nombre d'entre eux editerent des 
classiques de la litterature frangaise, mais les plus 
aventureux commencerent a encourager les jeunes ecrivains 
locaux. "En tres peu de temps", dit Gerard Tougas, dans son 
Histoire de la litterature canadienne-francaise,'Ia littera-
ture canadienne-frangaise recut une impulsion decisive." 
Deux des ecrivains les plus remarquables qui beneficierent 
de cette impulsion &talent des femmes. 

Les auteurs se presentent souvent par deux sur la 
scene litteraire, soit que leur oeuvre et leur personnalite 



- 81 - 

forment contraste, soit qu'elles soient complementaires. 
Citons Dickens et Tackeray, Fitzgerald et Hemingway; plus 
pres de nous, Callaghan et Maclennan. On peut dire la mgme 
chose de GerMaine Guevremiant et de Gabrielle Roy. 

Du point de vue de Page, une difference de neuf 
ans seulement separe ces deux ecrivains (Guevremont est 
l'ainee); toutes deux ecrivent des romans sociaux realistes 
et leur premier roman a mgme paru la mgme armee (en 1945). 
Mais Germaine Guevremont nous parle du Quebec pastoral 
traditionnel tandis que Gabrielle Roy, tout en ayant 
effectue plusieurs voyages dans le Manitoba rural, s'interesse 
avant tout a la societe urbaine moderne et industrialisee. 

Gabrielle Roy, qui a regu le prix Femina en 1948, 
est de ces deux ecrivains, celle qui est la mieux connue sur 
le plan international. Son premier roman, Bonheur d'occasion, 
qui aujourd'hui encore fait surtout sa reputation, est, pour 
reprendre les termes de Tougas, "le roman canadien-frangais 
par excellence; it evoque la vitalite des Canadiens frangais 
et leur isolement spirituel et linguistique." Traduit en 
anglais sous le titre, The Tin Flute, c'est depuis Maria  
Chapdelaine, le premier roman sur le Canada frangais qui 
ait eu une influence marquee sur le Canada anglais. 

La raison principale du succes de Bonheur d'occasion  
(et de The Tin Flute), dit McPherson, est: 

'Son extraordinaire qualite de document: Au 
Quebecois, it denongait la monstrueuse misere 
des grandes villes avec un ton de verite qui 
se retrouvait jusque dans la derniere syllabe 
du cri des vendeurs de marche et dans le langage 
grandiloquent et tragique du vagabond de Saint-
Henri; au Canadien anglais, i1 revelait bruta-
lement une ville qu'il n'avait connue jusqu'ici 
qu'a travers les salons bourgeois de ses 
cousins de Westmount." 

Et cependant, poursuit McPherson: 

"Ce livre est impressionnant pour une autre 
raison encore, plus profonde celle-la, 
c'est qu'il nous donne une image de la 
vie moderne, avec toute la lucidite d'un 
cauchemar ou d'un paysage apocalyptique 
d'El Greco." 
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Le talent de Gabrielle Roy pour camper ses 
personnages est aussi grand que son sens de l'atmosphere. 
Rose-Anna Lacasse, la mere courageuse et pleine de clemence 
de Bonheur d'occasion est la mere canadienne-francaise 
legendaire, transformee ainsi que le dit McPherson, "en 
une mater dolorosa universelle qui, en derniere analyse, 
est veritablement le symbole de la pauvrete associee a 
une richesse sans bornes." Alexandre Chenevert, l'employe 
de banque du troisieme roman de Gabrielle Roy, n'est pas 
seulement un employe montrealais anonyme qui souffre 
d'insomnie et du mal de vivre moderne... C'est chacun de 
nous. 

Dans trois de ses romans, La petite poule d'eau, 
Rue Deschambault et La route d'Altamont, Gabrielle Roy 
retourne dans le nord du Manitoba, dans le decor nostalgique 
de ses jeunes annees. Dans ces livres, elle decrit la vie 
relativement simple des gens de la campagne et de leurs 
enfants. Cependant, ainsi que le note McPherson: 

"Il ne faudrait pas considerer ces oeuvres 
comme un moyen d'echapper par le rave aux 
realites presentes. Ces livres sont un 
moyen insidieux et subjectif de redecouvrir 
la signification de valeur, douleur, aspira-
tion et amour." 

L'oeuvre de Germaine Guevremont comprend un 
recueil de nouvelles, En pleine terre, et deux romans, 
Le survenant et Marie Didace. Tous ces livres sont centres 
sur les mames personnages - la famille Beauchemin. Its ont 
pour theme la societe quebecoise rurale vue par les yeux 
de cette famille. 

Lorsqu'elle decrit ses personnages et le pays, 
Germaine Guevremont fait preuve de dons psychologiques et 
poetiques presque egaux a ceux de Gabrielle Roy. Voici ce 
que dit Tougas a ce propos: 

"Ce qui fait tout le merite de l'art de 
Germaine Guevremont c'est la juxtaposition 
de courts chapitres photographiques qui mettent 
a nu ce qui se passe dans la tate de ses 
personnages. L'exactitude de ton du recit, 
fait en grande partie de dialogues piquants 
qui collent bien a ses personnages, est 
remarquable." 
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Cependant, dans les nouvelles de Germaine Guevremont, 
les malheurs des Beauchemins sont dus a des circonstances for-
tuites qui font que leur histoire se rapproche plus du melodrame 
que de la tragedie. Dans la mime veine, un teleroman base 
sur les livres de Germaine Guevremont a recu un accueil cha-
leureux de nombreux telespectateurs. 

Il est interessant de noter que le nom de Gabrielle 
Roy et celui de Germaine Guevremont pourraient aussi etre 
accoles a ceux de deux grands romanciers masculins dont 
l'oeuvre est a son tour complementaire de la leur. En effet, 
comme Germaine Guevremont, Ringuet (de son vrai nom Philippe 
Panneton) a ecrit sur le Quebec rural. Comme Gabrielle Roy, 
Roger Lemelin est un romancier de la vie urbaine. Gilles 
Marcotte qui, dans son etude, considere ces ecrivains comme 
un groupe d'une remarquable symmetrie, formule quelques remar-
ques interessantes sur la maniere dont les hommes et les 
femmes ont respectivement traite le mime theme: 

"Entre Bonheur d'occasion et Les Plouffe existe 
une difference de tonalite, de vision du monde, 
analogue a celle qu'on peut deceler entre 30 
arpents et Le survenant. D'un Cate - du cote 
des hommes - l'agression (implicite ou explicite), 
la contestation, la mise a mort; de l'autre, 
une vision non moins aigug de la realite 
sociale, des facteurs de decomposition qui 
s'y trouvent, mais enrobee dans la chaleur d'une 
attention qui donne a chaque instant, a 
chaque geste, a chaque parole, son poids de 
vie presente." 

"Bonheur d'occasion n'est assurement pas, pour 
employer le langage a la mode, un roman moins 
revolutionnaire qu'Au pied de la pente douce  
(en fait, le roman de Gabrielle Roy a ete et 
demeure, au Canada francais, la seule oeuvre 
d'imagination qui fournisse une description 
convaincante de la condition proletarienne), 
mais son mode d'operation relive de la sympathie, 
d'une chaleureuse comprehension plutat que de 
la contestation ouverte." 

"On percoit une difference analogue entre 
30 arpents et Le survenant: dans le premier 
de ces romans, aucun paysage n'est accueillant, 
aucun personnage n'est aimable, attachant, 
tandis que chez Germaine Guevremont on aime 
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les titres et les lieux dans le moment mgme 
ou l'on soupconne que leur accord est en 
train de se detruire." 

"J'apergoia bien qu'une telle comparaison 
risque de me conduire tout droit a une 
conclusion de la plus catastrophique banalite: 
que l'homme se trouve generalement du Cote 
de l'action et de la contestation, la femme 
du Cote de la conservation. Cette conclusion 
serait fausse, en partie tout au moins, car - 
je l'ai deja indique a propos de Bonheur  
d'occasion - les romans de Gabrielle Roy 
et de Germaine Guevremont ne devoilent pas 
moins radicalement la i.ealite sociale ou 
personnelle, ne la mettent pas moins en 
question que ceux de Ringuet et de Lemelin; 
seuls different les modes de la contestation, 
son degre d'explicitation, et peut-titre aussi 
les valeurs d'existence au nom desquelles on 
l'opere. Dans la mesure ou les femmes, les 
ecrivains feminins, sont moins tentees par les 
rationalisations, elles echappent peut-titre 
plus facilement aux ideologies regnantes 
qui fournissent aux hommes les occasions 
d'une contestation explicite, voire eclatante." 

Germaine Guevremont et Gabrielle Roy qui sont avant 
tout des realistes sociales regardent le monde objectivement. 
Deux autres femmes se sont penchees, elles, sur leur monde 
interieur - et y ont trouve l'inspiration pour ecrire des 
poemes. Rina Lasnier et Anne Hebert sont les plus grands 
poetes de tout le Canada, francophone et anglophone. 

Voici ce que dit Gerard Tougas de Rina Lasnier: 

"De toutes les poetesses, (elle) est celle 
dont l'oeuvre est le plus eloignee des lieux 
communs que les hommes ont coutume d'utiliser 
lorsqu'ils parlent de l'autre sexe. Autant 
que l'intuition qui est extraordinairement 
presente dans sa poesie, celle-ci se caracterise 
par des rythmes incisifs et par une male 
energie." 

Rina Lasnier trouve son inspiration dans la religion 
et les themes religieux sont presents dans toute sa poesie. 
Son premier recueil important, Le chant de la montee, est 
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base sur l'histoire biblique de Jacob et Rachel. Dans ses 
recueils suivants, L'escale, Presence de l'absence, Memoire  
sans jours et Les gisants, son symbolisme, comme l'a fait 
remarquer Nora Storey, "devient plus complexe, et ses vers 
coulent avec une rapidite surprenante". 

Rina Lasnier a aussi introduit des sujets religieux 
dans plusieurs pieces de theatre biographiques oil elle met 
en scene des types de femme du debut de la colonisation telles 
que Marguerite Bourgeoys et Katerine Tekakwitha. Cependant, 
son oeuvre n'est en rien ascetique. Voici ce que dit d'elle 
Gerard Tougas: 

"Ni Alain Grandbois, ni Anne Hebert, ni, parmi 
les jeunes poetes, Paul-Marie Lapointe, ne 
sauraient se comparer a Rina Lasnier pour 
l'expression des plaisirs simultanes des 
sens. Le vent du large, les vastes espaces 
cosmiques qu'Alain Grandbois a introduit 
dans la poesie se retrouvent dans La Malemer... 
Comme une virtuose, Rina Lasnier utilise 
tout le clavier... Elle a pulse le meilleur 
de son inspiration dans le melange de sa 
propre sensibilite et des manifestations 
originales des cultures nord-americaines." 

Tres proche par l'age de Rina Lasnier, Anne Hebert 
fut la cousine et la confidente du heros tragique de la 
litterature canadienne-frangaise, Saint-Denys Garneau. Comme 
le sien, son oeuvre a subi l'influence des poetes frangais, 
notamment de Paul Claudel. Comme Garneau aussi, une grande 
partie de ses premiers recueils de poemes (surtout Les 
songes en equilibre et Le tombeau des rois) est empreinte 
du symbolisme de la souffrance et de la mort. 

Ce dernier livre lui valut les eloges du critique 
litteraire du Figaro qui voit en elle "un des plus grands 
poetes de langue frangaise d'aujourd'hui". Les derniers 
poemes d'Anne Hebert sont moins sombres; "le langage de sa 
poesie", dit Tougas, "s'est elargi pour y inclure les 
associations compliquees des sens et l'affirmation d'un 
bonheur possible." 

L'oeuvre en prose d'Anne Hebert traduit le m'ime 
cheminement du desespoit a l'espoir. Son premier roman, 
Le torrent (1950), qui debute ainsi: "J'etais une enfant 
depossedee de ce monde" est une puissante allegorie medievale 
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de matricide et de suicide. Dans Les chambres de bois, 
publiees huit ans plus tard, le monde est toujours aussi 
ferme, mais a la fin, TheroYne s'evade non par le suicide 
mais par l'amour. 

Les annees 1940 representent dans la litterature 
canadienne une de ces periodes cruciales, assez frequentes 
dans les arts, ou les facteurs exterieurs se combinent au 
talent latent pour produire une explosion d'activite creatrice. 
Ces explosions - dont la renaissance litteraire irlandaise 
des annees 1890 nous offre un exemple - sont generalement 
suivies d'une periode de consolidation moins febrile. Au 
contraire, Landis que le Quebec s'acheminait vers sa revolution 
tranquille, le ferment litteraire devenait plus actif. Tougas 
a pu ecrire: 

"Les riches annees de la guerre semblent 
aujourd'hui n'avoir ete que le prelude au 
nouvel essor de la litterature qui a suivi 
et dont les effets se font sentir plus 
concretement aujourd'hui." 

Les femmes ont joue plus qu'un simple role dans 
ce nouvel essor. En la personne de Marie-Claire Blais, 
elles ont produit un ecrivain que plus d'un critique qualifie 
de genial. 

Contrastant de maniere frappante avec sa brillante 
carriere (a 18 ans, elle publie un premier roman qui lui 
vaut un succes immediat; a 22 ans, elle devient la protegee 
d'Edmund Wilson; a 27 ans, elle remporte l'un des prix 
litteraires d'Europe les plus convoites; a 31 ans, age of 
la plupart des jeunes auteurs ont publie au maximum un roman 
ou deux ou un mince recueil de poemes, son oeuvre comprent 
huit romans et deux pieces de theatre), l'oeuvre de Marie-
Claire Blais est empreinte d'un profond pessimisme. Tous 
les personnages de ses livres sont des mal aimes. 

Nora Storey dit d'elle: 

"Elle explore l'univers solitaire de 
ceux dont les emotions ne.trouvent pas 
a s'exprimer dans les rapports quotidiens 
qui reglent nos existences." 

Mais ecoutons Tougas nous parler de ses trois 
premiers romans, La belle bate, Tate blanche et Le jour est  
noir: 



-87- 

"Quel est l'enfant qui reprocherait a ses 
parents de trop se soucier de son bonheur? 
L'exageration, due a un jugement qui n'est pas 
encore tres sar de soi, se sent dans ces deux 
tentatives d'explication oil elle decrit 
des parents monstrueux... Mans Le jour 
est noir), Marie-Claire Blais, ayant accede 
a la maturite, au lieu d'attaquer ses parents, 
fait maintenant avec plus de bonheur un 
retour sur soi. Au lieu de condamner, elle 
tourne son attention vers le mystere de la 
vie." 

Une saison dans la vie d'Emmanuel, 
valut a Marie-Claire Blais, le prix Medicis, 
croire la plupart des critiques, le meilleur 
ait ecrit jusqu'ici. Pour la premiere fois, 
note Edmund Wilson dans sa preface au roman, 
vers le monde exterieur: 

qui, en 1965, 
est, a en 
livre qu'elle 
ainsi que le 
elle se tourne 

"La boule de cristal de la cartomancienne 
qui nous revelait le monde en miniature, 
eloigne et un peu mysterieux des premiers 
romans, s'est soudain obscurcie et les 
sediments vaseux et tourbillonnant font 
envahie pour nous reveler le veritable 
univers canadien-francais: la misere sordide 
des maisons aux toits pointus et aux murs 
de ciment des petites villes canadiennes. 
Nous voyons la famille qui s'est multipliee 
de maniere inconsideree, tendre a s'effriter 
mais stabilisee en partie par le personnage 
formidable de la mere; le pere ignare et 
maladroit; les enfants a demi instruits; le 
miserable regime du couvent..." 

Apres Une saison dans la vie d'Emmanuel, Marie-
Claire Blais ecrivit encore trois romans: L'insoumise, 
Les manuscrits de Pauline Archange et Vivre! Vivre: Comme 
le dernier titre le laisse entendre, Marie-Claire Blais se 
fait plus comprehensive au fur et . a mesure qu'elle franchit 
les etapes qui separent le jeune prodige de l'auteur mar; 
ses personnages se rapprochent plus maintenant des modeles 
humains. "C'est une experience reconfortante", dit le 
critique Philippe Stratford, "que de suivre le chemin parcouru 
par ses sombres imaginations pour aboutir au ton juste de sa 
prose adulte." 
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Dans sa villa du cap Cod oil elle vit en recluse, 
Marie-Claire Blais poursuit sa vision qui, si elle s'est quel-
que peu adoucie, reste sombre et cosmique. Pendant ce temps, 
au Quebec, une vingtaine de romancieres au moins scrutent 
les profondeurs de la psychologie feminine. Parmi les femmes 
ecrivains dont l'oeuvre est mere, citons Claire Martin, Claire 
Morin et Andree Maillant, qui sont sans doute les trois 
principales. 

Dans la litterature canadienne-frangaise, s'il 
faut en croire Marcotte, c'est la premiere de ces femmes, 
Claire Martin, qui est la plus proche de la revolte feministe 
telle que la voit Simone de Beauvoir. Voici ce qu'il dit de 
ses romans: Doux amer et Quand j'aurai paye ton visage, et 
de son recueil de nouvelles, Avec ou sans amour: 

"Dans chacun de ses romans, les hommes en 
prennent pour leur grade; ils sont vus, juges, 
dechiquetes par un regard d'une lucidite 
sans merci. Mme dans une oeuvre aussi 
tendre que Quand j'aurai paye ton visage, 
ou se dessine la perspective d'un amour 
partage, c'est la femme qui mene le bal... 
Elle fait la revolution de l'amour contre 
une societe vouee au conformisme du mariage 
sur commande familiale." 

La derniere oeuvre en date de Claire Martin, sa 
sombre autobiographie, Dans un gant de fer, pourrait 
s'intituler Les memoires d'une jeune fille rangee dans le 
contexte du Quebec, avec le sens de l'humour qui fait 
manifestement defaut a Simone de Beauvoir. 

Les romans de Claire Morin, qui ecrit sous le 
pseudonyme de Claire Frances, sont plus paisibles et plus 
conventionnels. Les enfants qui s'aiment est la tendre 
histoire d'amours adolescentes. Autour de toi, Tristan, 
un roman a episodes, qui decrit la vie de quatre families, 
lui a valu en 1962 le  Grand prix du Maine. 

Dans Les remparts de Quebec, Andree Maillet, qui 
est aussi connue pour ses poemes et ses nouvelles, nous a 
donne, selon Marcotte, "une des illustrations les plus 
saisissantes de la perplexite canadienne-frangaise telle que 
la vivent aujourd'hui beaucoup de jeunes gens". 

Parmi les mitres romancieres qui ont peut-gtre 
un peu moins de classe, citons Adrienne Choquette et 



-89- 

Charlotte Savary. Laure Clouet, le roman le plus connu 
d'Adrienne Choquette, aborde le theme familier de la crise 
d'identite chez une femme entre deux ages. Charlotte Savary, 
qui s'occupe surtout de critique sociale, s'etend de maniere 
plus heureuse sur le mame theme dans son tout dernier roman, 
Le depute. 

11 serait difficile, en ce moment-ci, de parler 
avec assurance de la nouvelle generation de romancieres 
canadiennes frangaise. Les nommer toutes - et la liste 
s'allonge cheque annee - serait impossible dans une etude 
du genre de celle-ci; de plus, leurs meilleurs ouvrages 
restent sans doute encore a ecrire. 

Parmi les nombreux jeunes auteurs, nous ferons 
cependant une place a part a Diane Giguere (Le temps des  
jeux, L'eau du torrent),  a Monique Bosco (Un amour maladroit, 
Les infusoires), et a Louise Maheux-Forcier (Amadou, L'ile  
joyeuse, Une foret pour Zoe). 

Ainsi que le suggerent les titres de leurs livres, 
ces jeunes femmes parlent de l'amour; leurs heroYnes, 
pareilles a celles de Sagan, cherchent l'amour et ne le 
trouvent pas. 

Marcotte dit a ce propos: 

"Tout... se passe au niveau du couple... 
La femme est presentee comme un etre 
exploite, soumis aux caprices de l'amour, 
victime de l'amour, et qui se revolte 
plus ou moins explicitement contre une 
telle sujetion." 

ressort de cette etude que le roman romanesque 
Keste de tradition au Canada frangais d'aujourd'hui plus 
encore que dans le passe. Peu de femmes poetes ont suivi 
le sillage d'Anne Hebert et de Rina Lasnier. Parmi ces 
quelques exceptions, citons la plus remarquable, Michele 
Lalonde, mieux connue pour sa cantate Terre des hommes, 
et Suzanne Paradis. Romanciere autant que poetesse, Suzanne 
Paradis a egalement fait un apport important a la critique 
litteraire canadienne..frangaise dans son'livre, Femme fictive, 
une etude des romancieres canadiennes-frangaises a travers 
l'analyse des personnages f6minins de leurs romans. 
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C'est sans doute parce que les sujets romanesques 
de leurs romans les portent plus A l'introspection qu'a 
l'activite que les femmes ecrivains d'aujourd'hui jouent 
un rifle mins actif qu'on ne serait en droit de s'y attendre 
dans les milieux litteraires du Quebec: le -monde de la 
critique, de l'edition et de la publication. Ainsi que le 
remarque Marcotte: "Dans les revues qui ont exerce une 
certaine influence au Canada frangais depuis une quinzaine 
d'annees: Cite libre, Liberte, Parti psis, les femmes n'ont 
joue, au mieux, qu'un role tres obscur. On les y accueillait, 
bien stir, mais... si l'on excepte l'action continue de 
Michele Lalonde a Liberte... elles y collaboraient sporadi-
quement, comme de l'exterieur." 

Ce n'est pas seulement dans ce domaine qu'elles 
restent a l'ecart des grands courants d'idees. Marcotte 
poursuit: 

"Quand on lit un roman de Jean Basile, ou 
de Jacques Godbout, ou de Gerard Bessette, 
ou de Hubert Aquin, on ne peut qu'atre 
averti du projet formel de l'auteur, et de 
sa ressemblance ou de sa dissemblance par 
rapport aux doctrines romanesques de l'heure. 
On eprouve rarement une telle impression en 
lisant un roman feminin des mgmes annees. 
Qu'on pense encore aux divers mouvements qui 
ont agite notre landerneau litteraire ces 
derniers temps, a l'ecole du "joual" par 
exemple: aucun nom de femme ne s'y dis-
tingue... Dans son cinquieme numero (1967), 
la revue gouvernementale (du Quebec), Culture  
vivante, presentait, sous le titre de 
"Tendances et orientation de la nouvelle 
litterature", les temoignagnes de sept jeunes 
auteurs. Sept jeunes hommes, bien 
Pourquoi pas Marie-Claire Blais, qui n'est 
tout de mame pas une rombiere? Son absence 
du panorama des nouveautes de Culture  
vivante s'explique peut-atre par son absence 
du Quebec... mais je soupgonne que le mame 
sort lui aurait ete reserve si elle avait 
continue d'habiter la ville de son enfance. 
Une saison dans la vie d'Emmanuel est bien 
stir un roman personnel, original, d'une 
singuliere puissance, on ne peut s'empacher 
de l'admettre..., mais sous les feux de 
l'actualite litteraire locale it ne prend 
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pas place parmi les oeuvres qui donnent 
l'impresSion d'annoncer l'avenir." 

Ce que Marcotte laisse entendre ici c'est qu'au 
Quebec la revolution litteraire s'est un peu coulee dans le 
moule de la revolution politique. Et celle-ci est avant tout 
un domaine masculin. 

On dira peut-titre un jour que la force des femmes 
ecrivains du Quebec aura ate leur repugnance a s'engager, 
a se joindre aux factions politico-litteraires. En litte-
rature, sinon dans la vie, ce sont les resultats a long 
terme qui importent le plus. 

En leur qualite de mares, d'objet virginal d'amour, 
les femmes ont joue un role central dans le Quebec. Il n'est 
donc pas etonnant vu l'importance qu'elles ont eue dans la 
prise de conscience de la societe canadienne-frangaise, que 
les femmes ecrivains du Quebec aient souvent-mieux saisi 
que les hoMmes l'essence mgme de la vie au Canada.frangais 
et ait su l'exprimer en poesie et en prose; bien plus, 
qu'elles aient su, sans perdre pour autant leur feminite, 
l'exprimer sur un ton plus juste et moans obsedant. 

Au contraire, la femme canadienne-anglaise n'occupe 
pas une place centrale dans la culture canadienne-anglaise. 

n'existe d'ailleurs pas, a proprement parler de culture 
canadienne anglaise distincte ou quelqu'un puisse occuper 
la place centrale. Elle a donc plus de temps pour etre 
consciente d'elle en tant que femme; et plus de temps aussi 
pour titre consciente du. fait 	n'est pas un homme. 

A l'encontre de leurs soeurs canadiennes-frangaises, 
les femmes canadiennes-anglaises ont, en general, joui d'une 
plus grande liberte, pendant plus de temps, et elles ont 
fait plus d'etudes. Aucun de ces atouts ne leur a cependant 
donne confiance en elles. Alors que la chronique de la 
litterature feminine canadienne-frangaise nous montre une 
marche en avant reguligre, menant de l'esclavage a la 
liberte, tant sur le plan culturel que sexuel, la litterature 
feminine canadienne-anglaise n'accuse pas ce cheminement; 
elle presente plutat l'aspect d'un kaleidoscope, avec un 
sursaut d'activite par-ci, de belles envolees par-la; elle 
est plus fragmentee que continue. 

Autrefois, a l'epoque oa le Canada etait encore 
le Nouveau-Monde, les geng. avaient l'habitude d'ecrire 
tout comme nous avons aujourd'hui pris l'habitude de faire 
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de la photo. En voyage, on ecrivait fievreusement ses 
impressions et ce sont des souvenirs de ce genre qui 
forment notre premier genre litteraire. Parce qu'elles 
avaient plus de temps, les femmes ont ecrit plus souvent 
que les hommes; parce qu'elles avaient souvent une vision 
des choses plus aigug que leurs maris, elles nous en disent 
plus long sur ce qu'etait reellement la vie quotidienne. 

Parmi ees femmes, la plus celebre a ete Frances 
Brooke, la femme de l'aumonier de la garnison de Quebec, 
et qui vint au Canada en 1763 et y resta cinq ans. Au 
lieu d'avoir recours comme on le faisait generalement a 
un journal intime ou a des memoires, Frances Brooke a 
transpose ses impressions en un roman. The History of  
Emily Montague, qui parut en 1769, est le premier roman 
canadien et certains historiens affirme meme clue c'est 
le premier roman jamais publie en Amerique du Nord. 

Cet ouvrage, redige dans le genre epistolaire 
mis en vogue par Richardson dans Pamela, se compose de 
228 lettres ecrites par un groupe d'amis, au Canada et en 
Angleterre. L'historien de la litterature Fred Cogswell 
en a dit: 

"Ces lettres sont agreables. Elles sont ecrites 
dans un style enleve, facile a lire et donnent une 
image vivante de la societe de la petite capitale 
provinciale, avec ses promenades en voiture et ses 
soirees, ses bals et l'evocation inoubliable d'une 
promenade en traineau sur la glace et sur la neige 
qui recouvrent le Saint-Laurent." 

Et pourtant, malgre tout son charme, The History  
of Emily Montague n'est rien d'autre qu'une pochade super-
ficielle. Pour Frances Brooke, confortablement installee 
dans ses appartements de la garnison, la vie au Canada 
ne differait de la vie en Angleterre qu'exterieurement. 
Pour qu'une femme puisse comprendre la realite brutale de 
la vie de pionnier avec toutes les realites sordides 
qui s'y font jour, it faut qu'elle s'integre completement 
a son nouveau pays. Pour le bonheur de la litterature 
canadienne, trois des femmes qui vinrent au Canada pour 
s'y etablir, Susanna Moodie, Catherine Parr Traill et 
Anna Jameson, etaient toutes trois douees d'un talent 
d'ecrivain peu commun. 
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Susanna Moodie et Catherine Parr Traill etaient 
soeurs et appartenaient a une famille tres douee, les 
Strickland, du Suffolk. Sur les Sept enfants que comptait 
la famille, six furent des auteurs a succes et notamment 
Agnes, bien connue pour son ouvrage "Lives of the Queens  
of England". 

Les deux soeurs se marierent a quelques mois 
d'intervalle et l'annee suivante, en 1832, leurs marts 
deciderent d'accepter des concessions qui etaient alors 
offertes aux officiers en demi-solde qui emigraient au 
Canada. Les deux femmes commencerent a ecrire avant mime 
d'avoir debarque; les lettres que Catherine envoyait a 
sa mere furent publiees en 1836, sous le titre "The 
Backwoods of Canada" et les esquisses de Susanna, ecrites 
pour le Literary Garland de Montreal, furent reunies en 
1852 sous le titre Roughing it in the Bush. 

Nous pourrions nous imaginer que Susanna et 
Catherine sont, en tous points semblables, de veritables 
"jumelles litteraires". Mais, en realite, comme on peut 
en juger par leurs ouvrages, les deux soeurs differaient 
enormement. 

Selon Clara Thomas, Catherine Parr Traill a et-6 
a la fois "la Fannie Farmer et la Mrs. Beeton du Canada, 
au siecle dernier". Elle s'adapta rapidement et de bonne 
grgce a la vie de pionnier et elle ecrivit mime The 
Backwoods of Canada en pensant que l'ouvrage pourrait 
servir de guide et de manuel aux futures immigrantes. 

La personnalite de Susanna Moodie etait beaucoup 
plus complexe. Clara Thomas pretend que dans la vie elle 
etait en realite l'incarnation de la romantique rebelle 
que l'on retrouve periodiquement dans les romans canadiens, 
par exemple, sous les traits de Penny Wain dans Barometer  
Rising de Hugh MacLennan, ou plus recemment, incarnee par 
Marion McAlpin, dans The Edible Woman de Margaret Atwood. 
(L'influence de Susanna Moodie sur Margaret Atwood est 
reellement etonnante. I1 y a environ un an, ainsi qu'elle 
l'a raconte, Margaret Atwood a rive de MMe.Moodie, ce qui 
lui a donne l'idee d'ecrire des poemes inspires de 
Roughing it in the Bush, qu'elle a publies en 1970 sous 
le titre de The Journals of Susanna Moodie). 



-94- 

Au debut de son sejour, Susanna detestait le 
Canada. Si l'oeuvre de Catherine etait destinee a 
accueillir les nouvelles venues, celle de Susanna voulait 
les mettre en garde, ainsi qu elle l'a dit dans it-epilogue 
de Roughing it in the Bush: 

"Si ces quelques lignes pouvaient seulement suffire 
a decourager une famille d'engloutir ses biens et 
de ruiner toutes ses esperances en allant habiter 
un endroit recule du Canada, je me considererais 
amplement payee de retour pour avoir revere les 
secrets de cette prison, et je saurais que je n'ai 
pas peine ni souffert en vain dans ces solitudes." 

Mais, Susanna Moodie avait un talent de romanciere 
et, comme elle l'a dit elle-mgme: "un penchant pervers 
qui la poussait a rire au mauvais moment". Et, c'est 
pourquoi Roughing it in the Bush est bien autre chose 
qu'une simple diatribe. Clara Thomas a ecrit a ce sujet: 

"Au Canada, elle dut vivre en compagnie de gens de 
toutes conditions, dont peu etaient du mgme rang 
qu'elle et qui tous semblaient differents, souvent de 
francs vauriens, mais presque toujours amusants. 
Elle pouvait parler d'eux en toute liberte et elle 
en a decrit toute une collection, et set leur rendre 
la vie dans ses oeuvres. Ses personnages sont passes 
a la posterite, depuis le capitaine du bateau jusqu'au 
petit homme dont it est question dans Roughing It. 

"Pour mieux peindre ses personnages, Susanna se 
revele dans tout l'ouvrage. Pour elle, it etait 
naturel d'gtre le personnage central de son roman, 
de la mgme fagon que Catherine est a la fois la 
narratrice et le personnage central du sien. Mais, 
contrairement a sa soeur, dans l'ouvrage de Susanna 
le personnage central ressemble a l'auteur. C'est 
une emigrante remplie de prejuges, flare de son rang, 
mal preparee a sa nouvelle vie, parfois victime, 
parfois heroIne qui se revolte avec force contre 
sa situation, tout en s'y adaptant lentement et 
difficilement. Catherine decrit sereinement sa 
reussite, qu'il s'agisse de sa situation socialebien 
assise, ou des bonnes relations qu'elle entretient 
avec les domestiques; Susanna racontre la lutte 
qu'elle mane et incarne le personnage principal, 
doue d'un temperament fougueux." 
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Par la suite, les sentiments de Susanna envers 
le Canada s'adoucirent. Dans un ouvrage suivant, Life in  
the Clearings, elle rend hommage au Canada "ma patrie 
adoptive, la grande mere nourriciere de cette portion 
d'humanite que la mere patrie, si chere qu'elle soit, 
ne peut nourrir". Bien que cette oeuvre n'ait pas le 
pathetique ni Valiant de Roughing it in the Bush, elle 
n'en est pas moins une relation precieuse, au point de 
vue sociologique, de la vie en Ontario au milieu du 
siecle dernier. 

Si Catherine Traill est notre Mrs. Beeton et 
Susanna Moodie une revoltee romantique, Anna Jameson 
incarne, selon Clara Thomas, la femme energique qui 
neanmoins "ne parvint pas a dominer les evenements". 
Dans ce role elle est le precurseur de Ruth dans 
The. Fruits of the Earth, de F.P. Grove et de Hagar 
Shipley dans The Stone Angel, de Margaret Laurence. 

L'evenement qui marqua la vie d'Anna fut son 
mariage malheureux. 

Anna, qui etait Irlandaise, fut une des premieres 
feministes. Elle vint au Canada en 1836 pour retrouver 
son marl, dont elle etait separee et qui etait alors membre 
de l'assemblee legislative du Haut-Canada. Bien que la 
reconciliation eat ete une echec, le voyage fut neanmoins 
fructueux. Le livre qu'il inspira, Winter Studies and  
Summer Rambles in Canada, fait pendant a Roughing it in  
the Bush et, a sa maniere, est tout aussi interessant. 
Ainsi que l'a ecrit NorahStorey: 

"Le recit de Mrs. Jameson sur son voyage au Canada 
contient les declarations sans ambages d'une femme 
intelligente qui a des opinions bien arrgtees et qui 
deteste la pretention qu'elle a rencontree a Toronto. 
Certains des traits de son esprit caustique se 
rapportent a ses ennuis conjugaux, dont elle ne fait 
aucun secret." 

Les oeuvres de ces trois femmes extraordinaires 
marquent l'apogee des premieres oeuvres d'observation de 
la litterature canadienne. Grace a cette evocation de 
la vie de l'epoque vue par des yeux feminins, leurs 
ouvrages sont, pour le Canada anglais, ceux qui se 
rapprochent le plus des lettres de Marie de l'Incarnation 
et de Madame Begon. 
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Toutefois, au cours de la seconde partie du 
XIXeme siecle, l'influence victorienne exerca son emprise 
sur la femme canadienne. On infligeait alors sans 
vergogne aux lecteurs des oeuvres fades que les romancieres 
produisaient a la chaine comme s'il s'agissait de sucreries. 
Il y en avait pour tous les goats... a condition de ne pas 
etre trop difficile. Dans les Provinces Maritimes, on 
pouvait se regaler avec Belinda Dalton ou avec les 
Scenes in the Life of a Halifax Belle, deux oeuvres de 
Mary Herbert; a Ottawa, on pouvait tout autant se delecter 
de Cupid and the Candidate ecrit par Kate Carr. Et, 
que dire de l'ouvrage intitule A Heartsong of Today  
Disturbed by Fire from the Unruly Member, sinon que son 
auteur Annie Gregg Savigny merite le prix pour le titre 
le plus bizarre que l'on puisse trouver dans la litte-
rature canadienne. 

Ces oeuvres, aussi banales qu'elles fussent, 
rapporterent enormement a certains de leurs auteurs. 

y eut parmi ceux-ci Mary Agnes Fleming, de Saint-Jean 
au Nouveau-Brunswick, qui ecrivit 42 romans en dix-sept 
ans, et qui parfois gagna jusqu'a $10,000 par an. 

Quel penible contraste avec la seule femme de 
lettres de cette époque qui ait eu de la valeur, la poetesse 
Isabella Valancy Crawford, qui vecu dans la misere. Lors-
qu'elle mourut a 37 ans en 1887, on n'avait encore vendu 
que 50 exemplaires de son chef d'oeuvre Old Spookses'  
Pass, Malcolm's Katie and other poems. 

James Reaney a pretendu que, par son oeuvre 
poetique, Isabella Crawford etait un precurseur de E.J. 
Pratt. En litterature, son oeuvre s'apparente a celle 
qu'a laissee Emily Carr en peinture. Tout comme Emily 
Carr fut une des premieres a transposer sur la toile le 
mythe des paysages canadiens, Isabella Crawford, ainsi 
que l'a ecrit James Reany, "a ete l'une des premieres a 
transposer notre pays, encore mysterieux et melancolique, 
en une oeuvre liberatrice duudomaine de la poesie mais 
virtuellement apocalyptique. 

L'amour ideal est le principal theme de son oeuvre 
et pour l'exprimer elle s'est servi des eternels symboles 
de la nature. C'est pourquoi, selon le critique Roy 
Daniells, 
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ses poemes demandent a gtre lus deux fois, 
d'abord d'une seule traite, puis en detail, ce qui 
permet de juger son oeuvre de deux fagons. Son 
oeuvre la plus longue et la plus connue, Malcolm's  
Katie, est, it faut bien le dire, une absurde histoire 
d'amour romantique a la Tennyson, dont l'intrigue 
invraisemblable se denoue finalement lorsque l'amour 
vrai sort heureusement vainqueur de cette epreuve. 
Mame si l'on ajoute a cela quelques beaux tableaux 
des difficultes et des joies que l'on peut eprouver 
a defricher puis a construire son foyer en pleine 
nature sauvage, cela ne peut malgre tout rehausser 
cette oeuvre. Ce qui rend le poeme important, lui 
donne son caractere 'ancestral, troublant et important' 
c'est la fagon dont it attire le paysage vierge dans 
un monde interieur rempli d'action mais aussi de 
vibrante passion." 

Selon l'opinion d'un autre admirateur d'Isabella 
Crawford, le critique A.J. M. Smith, Malcolm's Katie  
marque egalement un tournant important dans 1'6-volution 
de la poesie canadienne: 

"C'est le premier, et non l'un des moindres, parmi 
les quelques poemes que l'on peut reellement appeler 
des poemes canadiens. Sa langue, ses images, la 
sensibilite qu'il revele et la vision qu'il traduit 
sont le fruit du Nord et de l'Ouest. Ce n'est pas 
une oeuvre anglaise ou americaine, mais une oeuvre 
canadienne. Nous n'aurons plus rien de semblable 
jusqu'a la parution de Towards the Last Spike, de 
E.J. Pratt." 

Apres sa mort, Isabella Crawford fut completement 
oubliee. Aujourd'hui, son oeuvre connait un certain renouveau 
de faveur qu'elle merite bien. Roy Daniells a parle d'elle 
en ces termes: 

"On trouve quelques poetes seulement dans chaque 
generation et Isabella Crawford en est un. Sa 
personnalite ressort de fagon eclatante dans toute 
son oeuvre. Sa breve histoire est faite de courage 
indomptable, de dignite et d'espoir devant ses 
malheurs continuels. Elle possedait toutes les 
vertus du romantisme et par-dessus tout un sens de 
la puissance et de la preeminence de l'esprit." 

Sinon par la forme du moans par le fond, l'oeuvre 
d'Isabella Crawford etait en avance de bien des annees 
sur son époque. 
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fallut attendre plus d'un demi-siecle avant 
que l'on puisse trouver au Canada une autre poetesse qui 
parvienne tout juste a rivaliser avec elle. Mais Isabella 
Crawford rite-telt, en aucune facon, la seule poetesse de 
son temps. Il y eut, par exemple, Marjorie Pickthall, 
elle qui voulait "faire de grandes choses". Selon A.J.M. 
Smith, certains de ses poemes "resonnent d'une purete 
singuliere qui les met au-dessus des oeuvres de tous ses 
contemporains, du moins parmi les poetes canadiens anglais. 
Grace a sa perception aigug de la beaute, et du caractere 
passager des choses de ce monde, a un desir passionne de 
parvenir a Dieu, elle a donne a ses poemes Resurgam et 
Quiet un cachet qui ne le cede en rien a celui qu'on 
retrouve dans l'oeuvre de Christina Rosetti." 

ne faut pas oublier non plus Pauline Johnson. 
C'etait une metisse, fille d'un chef Agnier et elle fut 
le premier phenomene "pop" de la litterature canadienne. 
Revatue de son costume d'Indienne, Pauline Johnson fit 
pendant plus de vingt ans des tournees au Canada et a 
l'etranger. Il fallait l'entendre declamer The Song my  
Paddle Sings, When Redmen Die et Cry of an Indian Wife  
dans des salles pleines a craquer. Dans les milieux 
litteraires biases d'un Londres fin de siecle, elle 
arriva comme un vent d'ouest apportant, comme le dit un 
critique, "le chant du Canada indien". Dans son pays, 
elle avait l'auditoire que seul aujourd'hui, parmi les 
poetes, un Leonard Cohen pourrait reunir. Une vieille 
dame, qui l'a entendue it y a bien longtemps, nous en 
parlait en ces termes: 

"La facon dont elle declamait "When Redmen Die" 
etait si realiste que j'en frissonne encore. Bien 
entendu, nous n'avions ni radio, ni television, et 
un concert comme celui-la etait tout un evenement; 
ce jour-la, la ville entiere etait a ses pieds." 

Presque toute la poesie de Pauline Johnson etait 
peu originale d'inspiration, et sentimentale. Pourtant, 
en restant elle-mame tout simplement, elle a contribue a 
donner un caractere particulier au Canada. Au cours de 
la premiere decennie du XXeme siecle, Laurier tenta 
de faire comprendre au Canada qu'il fallait evoluer et, 
d'avant poste de l'Empire, devenir nation veritable, et 
plusieurs femmes de lettres, la plupart romancieres, cher-
cherent a faire passer dans leurs oeuvres cette nouvelle 
conscience. 
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Plusieurs de ces femmes, fortement influencees 
par Henry James, y parvinrent en plagant leurs personnages 
canadiens dans un contexte plus vaste des heros du grand 
nord a l'etranger. La plus importante de ces femmes de 
lettres, Sara Jeannette Duncan, a explore bien avant 
McKenzie King, l'idee que le Canada pouvait jouer le role 
d'agent de liaison entre la Grande-Bretagne et les Etats-
Unis. C'est en effet le theme qu'elle developpe dans 
son roman intitule "Cousin Cinderella: A Canadian Girl  
in London". Le meilleur ouvrage de Mlle Duncan, "The 
Imperialist" dont l'action se deroule a Brantford, la 
ville natale de l'auteur en Ontario, a pour theme une 
campagne electorale; le heros du livre est un jeune homme, 
partisan enflame d'une federation imperiale. "The 
Imperialist", qui brosse un portrait vigoureux de la vie 
d'une petite ville, veut aussi de fagon spirituelle, 
ouvrir les yeux de ses lecteurs, notamment a propos de 
l'opinion tres repandue alors a l'etranger, selon laquelle 
le peuple canadien tout entier voulait rester uni a la 
Grande-Bretagne. 

Avec moins de succes que Sara Duncan, Alice Jones 
d'Halifax a choisi ce m'eme theme des gens du Grand nord a 
l'etranger. Dans son ouvrage "Grabriel Praed's Castle", 
un homme d'affaires de Montreal se fait escroquer par un 
marchand d'objets d'art parisien, mais est sauve de la 
ruine par sa fille. Dans "Marcus Holbeach's Daughter", 
une jeune fille de Gaspesie penetre dans le milieu corrompu 
de l'aristocratie anglaise. Une autre femme de l'epoque, 
Emily Murphy, qui etait un des membres des cinq celebres 
femmes d'Alberta qui lutterent si courageusement pour la 
cause des droits de la femme, a exploite la mesme veine, 
mais sans adopter la forme romancee. "The Impressions of  
Janey Canuck Abroad" est le recit vivant d'un voyage en 
Angleterre dans lequel, comme le fait remarquer NordIStorey, 
"elle a repondu a sa fagon aux critiques faites sur le 
Canada en s'eu prenant a des gens doues d'un genre 
d'arrogance propre aux Anglais." 

D'autres femmes ont decrit le milieu canadien 
auquel elles appartenaient. Les romans de Marion Keith 
(The Silver Maple, Treasure Valley, Lizbeth of the Dale) 
donnent une image charmante de la vie rurale en Ontario. 
Dans "Sowing Seeds in Danny" et dans "The Second Chance" 
Nellie McClung, qui elle aussi est connu pour sa participation 
au travail des "cinq femmes d'Alberta", a decrit, dans une 
forme vigoureuse, la vie des pionniers de l'ouest. 
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Et pourtant, malgre toute la ferveur de leur 
patriotisme, ces femmes de lettres et leurs collagues 
masculins ne pouvaient portraiturer les Canadiens 
qu'en faisant une comparaison avec des cultures 
mieux etablies. L'expression des mythes nationaux 
authentiques qui est la marque d'une society sure d'elle 
mgme etait au-dessus de leurs moyens. On ne trouve aucun 
Tom Sawyers, aucun Huck Finns dans leurs pages; aucun n'a 
cree pour le Canada anglais un climat comparable a celui 
du Quebec mythique qu'on retrouve dans "Maria Chapdelaine", 
de Louis Hemon. S'il existe dans la litterature canadienne 
anglaise un ouvrage comparable a "Maria Chapdelaine", 
c'est sans doute dans l'Ile du Prince-Edouard que nous 
devons nous rendre afin d'y faire connaissance avec Anne. 

Quand l'ouvrage "Anne of Green Gables" parut, 
toute une generation de jeunes filles le lurent a la 
lumiare d'une lampe a gaz. Aujourd'hui, leurs petites-
filles lisent la mgme histoire avec les Rolling Stones 
comme fond sonore. En se servant de la simple trame de 
l'enfance choyee qu'elle avait connue, L. M. Montgomery 
a cree une heroine authentique et apparemment immortelle. 
La serie des livres qui mettent Anne en scene et les 
autres ouvrages de L. M. Montgomery sont des romans 
regionaux, charmants mais desuets. Dans ces ouvrages, 
l'Ile du Prince-Edouard est depeinte d'une maniere vivante 
et tous les personnages, ou la plupart d'entre eux, parlent 
et agissent comme dans la vie. Mais, dans l'ensemble, le 
style est d'une sensiblerie outree; l'intrigue est remplie 
de coLncidences, le ton general est d'un optimisme un peu 
naTf. Pour comprendre la faveur si durable que l'auteur 
connait dans le public, it faut chercher plus loin, et 
l'on decouvre des elements dont la romanciere elle-mgme 
etait inconsciente. 

Dans son etude marement elaboree de l'oeuvre de 
L. M. Montgomery, Elizabeth Waterston s'est livree aux 
reflexions suivantes: 

"Le mime genre de 'sesame ouvre-toi' qui a supprime 
les inhibitions de Lewis Carroll et l'a conduit a 
ecrire ce classique rempli de fantaisie et de 
repression que nous voyons de nos jours dans "Alice 
au Pays des Merveilles", la mgme puissance magique 
semble avoir agi sur la provinciale qu'etait cette 
romanciare de la fin de l'epoque victorienne. 
L'auteur, en ecrivant pour des enfants, pouvait 
recreer les mythes de l'enfance. Lorsqu'elle 
faisait revivre ses esperances et ses angoisses, 
elle pouvait donner naissance au mythe des desirs et 
des tourments hesitants des annees innocentes. 
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"On peut expliquer par la psychologie moderne une 
partie de la puissance cach€e des ouvrages de L.M. 
Montgomery, particuliarement pour les adolescentes. 
Selon les psychologues, la plupart des jeunes filles 
ont du mal a s'entendre avec leur mere. Et pourtant, 
elles n'osent pas, consciemment, ne pas l'aimer. 
Elles sont dechirees par des tendances contradictoires 
faites d'admiration, de rivalite, de sentiment de 
dependance, d'hostilite, qui toutes se manifestent 
dans le subconscient. Les heroines de L. M. Montgomery 
sont orphelines. Elles ont des tantes et des grands-
mares (qu'on peut hair en toute tranquillite)... 
Au cours de l'adolescence on rencontre egalement des 
sentiments intenses envers le Ore qui sont normaux 
et qu'il faut laisser passer ou reorienter, mais qui 
sont tras forts au cours de la periode de transition 
entre les relations familiales et les relations avec 
le monde exterieur, et qui sont en correlation avec 
la transition qui va de l'inclination homosexuelle 
a l'inclination heterosexuelle. Dans la plupart des 
oeuvres de L. M. Montgomery, le pare, que la mort a 
heureusement eloigne, provoque de profonds sentiments 
d'attachement (que les tantes et les Brands-mares 
desapprouvent generalement..). 

"Il est egalement probable que l'auteur ait ate de 
plus en plus consciente du schema qu'elle avait 
trace, tout a fait par hasard, dans son premier roman. 
L'Ile, c'est l'adolescence au milieu des sables de 
la logique profonde, du pragmatisme, de l'utilitarisme, 
et du conformisme des adultes, file de la jeunesse 
pour chacun d'entre nous, et qu'interieurement nous 
gardons toujours. L'univers poetique de L. M. 
Montgomery, fait de virginite et de pantheisme, guide 
encore de nos jours les lecteurs adultes sur le chemin 
du retour au monde de leur propre jeunesse; ils ne 
s'eveillent que pour retomber dans leur rave." 

A la fin du siecle dernier, dans l'atmosphare 
victorienne des regions rurales du Canada anglais, les 
femmes etaient confinees dans une sorte d'adolescence, 
innocente et perpetuelle. Lorsqu'elle ecrivait au sujet 
de son enfance, L. M. Montgomery parlait d'elle-mgme 
en adulte, et traitait des "mythes timides" de la femme 
canadienne de son temps et de son milieu. 
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A l'etranger, la faveur que connurent ces 
ouvrages fit,pendant un certain temps de L. M. Montgomery, 
l'auteur canadien le plus connu dans le monde. Toutefois, 
son etoile palit a cote de celle de Mazo de la Roche qui 
emprunta l'idylle campagnarde que L. M. Montgomery avait 
contribue a former, la transposa dans un milieu social plus 
eleve, lui donna un peu plus de realisme et la fixa dans 
un paysage qui, bien qu'il soit decrit assez vaguement, 
est sans aucun doute celui du sud de l'Ontario. Elle 
avait trouve la formule magique. Dans la vie litteraire 
canadienne de 1'entre-deux-guerres, l'un des evenements 
les plus importants fut, en 1927, la remise du prix de 
$10,000 offert par l'Atlantic Monthly, pour le meilleur 
roman de l'annee, a Mazo de la Roche et "Jalna". 

Aujourd'hui, alors que "Jalna" et les 15 livres 
qui suivirent sont bien demodes*(sauf en France, chez les 
collegiennes, dont la passion pour Mazo de la Roche n'est 
distancee que par leur veneration pour A. J. Cronin), it 
est difficile d'evaluer impartialement 1'oeuvre de Mazo 
de la Roche. Il est certain, ainsi que 1'a fait remarquer 
Desmond Pacey, que, du point de vue du realisme, la 
romanciere est loin d'avoir reussi. La vie rurale en 
Ontario n'est pas exactement celle qu'il decrit dans la 
collection des "Jalna", ni dans les trois romans precedents. 
Et pourtant, insiste Pacey, Mazo de la Roche possede le 
talent d'une veritable romanciere: 

"Ce qui frappe le plus dans Jalna c'est la vivacite 
du style, et c'est surtout la fagon dont elle a reussi 
a creer des personnages vivants. 

"Mlle de la Roche a appris de Dickens a bien identifier 
un personnage dans l'esprit du lecteur, en lui atta-
chant quelques signes distinctifs, des manierismes 
ou des fagons de parler. ...L'intrigue est ingenieuse 
et suscite constamment l'interat et, si le style est 
un peu trop precieux pour nos goats austeres actuels, 

Bien qu'on ait annonce recemment que Radio Canada 
avait l'intention d'adapter ce roman-fleuve et 
d'en faire un equivalent canadien de The Forsyte  
Saga, 
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il est malgre tout frais et agreable... A notre 
époque, on peut trouver que ces livres ne sont pas 
de la litterature, mais si le style de Jalna a perdu 
de son eclat, le principal ornement de l'ouvrage, 
le personnage de la grand-mere Whiteoak survit d'une 
seule piece, rude, avide, brutale parfois, extravagant, 
sensuel et egolste. Elle domine la famille et gagne 
malgre tout l'affection du lecteur a cause de son 
immense vitalite et de son desir insatiable de vivre." 

Contrastant de facon frappante avec le romanesque 
de Mazo de la Roche, les romancieres canadiennes de son 
époque se sont inspirees d'un realisme social assez sombre. 
L'influence de la romanciere americaine Willa Cather a 
supplants celle d'Henry James. Dans ses romans, Laura 
Grace Salverson, par exemple, (The Viking Heart, The 
Dark Weaver, When Sparrows Fall), a repris le theme de 
Cather sur l'integration des emigrants a la vie canadienne 
et particulierement de ceux originaires d'Islande et des 
pays scandinaves. Martha Ostenso, une romanciere americaine 
qui a passe six ans au Manitoba, a legue a la litterature 
canadienne "Wild Geese", une etude vigoureuse et fascinante 
du Manitoba et de l'epoque des pionniers. Pendant les 
annees 30, alors que la crise economique allait en 
s'accentuant, les romans d'Irene Baird, et particulierement 
"Waste Heritage" qui depeignait une greve a Vancouver en 
1938, nous donnent une image vivante des effets de la 
crise sur la cote du Pacifique. Et en 1944, Gwethalyn 
Graham, a publie "Earth and High Heaven", un livre amer 
sur l'antisemitisme et dont l'action se deroule a Montreal. 

Dans l'ensemble, toutefois, les annees de 
l'entre-•d.eux-guerres constituent une periode maigre pour 
le roman canadien. Les oeuvres feminines les plus 
importantes de l'epoque ont et& des poemes. C'est vraiment 
au cours des annees 30 qu'a commence a se manifester ce 
phenomene qui semble maintenant etabli dans la litterature 
canadienne anglaise; nous voulons parler de la proportion 
particulierement elevee de femmes parmi les poetes. 

Les premieres de cette nouvelle lignee, Dorothy 
Livesay et Ann Marriott sont des produits de leur -époque, 
influencees tout autant par le mouvement international en 
faveur des vers libres et de la concision du langage et 
par l'engagement sur le plan social, dans la tradition 
d'Auden, de Spender, et d'Isherwood. 
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Le premier des deux recueils de Dorothy Livesay 
connut le plus grand succes. Cet ouvrage intitule 
"Green Pitcher" parut alors qu'elle n'avait que 19 ans. 
Des cette epoque, on constatait les caracteristiques de 
son style; "elle evitait toujours de recourir a la facilite 
des vers metriques et s'interessait surtout a l'actualite", 
ainsi que l'a dit Munro Beattie. Chez Dorothy Livesay, 
les horreurs de la crise economique, qu'elle avait elle-
mgme connues lorsqu'elle etait travailleuse sociale, ne 
firent que mettre en relief cette derniere qualite; dans 
son deuxieme recueil de poesie, "Day and Night", qui lui 
valut le prix du gouverneur general en 1944, elle parle en 
termes non equivoques de contestation et de revolution. 
Et pourtant, bien que Dorothy Livesay n'ait jamais perdu 
tout intergt pour les problemes sociaux, beaucoup de 
critiques estiment que c'est dans ses oeuvres les plus 
recentes qu'elle s'est le mieux exprimee. C'est ce qui 
a fait dire a Beattie "L'gme tendre du poete l'a emporte 
sur l'gme tourmentee du revolutionnaire." 

Si l'oeuvre de Dorothy Livesay est marquee d'un 
renouvellement ininterrompu, la montee d'Ann Marriott a, 
toutefois, ete moins soutenue. Son premier livre, "The 
Wind our Enemy", est une serie de dix poemes qui decrivent 
en detail la condition cruelle des agriculteurs de la 
Saskatchewan, au cours de la grande secfteresse. C'est 
encore son meilleur ouvrage. Et, selon Beattie: 

"Cette oeuvre montre qu'aucun poete n'a su mieux 
qu'elle utiliser les methodes du modernisme pour leur 
faire donner toute leur valeur... Toutefois, ce que 
l'on remarque le plus chez elle, c'est le vif intergt 
qu'elle porte au pays et aux gens." 

Au canada francais, comme nous l'avons deja dit, 
les annees de guerre ont fait deborder des flots de litte-
rature. C'est peut-gtre pourquoi, dans les annees 40, 
Montreal est devenu en mgme temps un foyer de poetes de 
langue anglaise. On fonda a l'epoque deux revues, 
"Preview" et "Fixst Statement". La rivalite feroce qui 
existait entre les deux, mgme si elle avivait l'animosite, 
incitait a la creation. De cette tension sortirent trois 
poetesses dignes d'gtre notees: P.K. Page, Miriam 
Waddington et Kay Smith. 
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L'oeuvre de P.K. Page a ete publiee en trois 
recueils: As Ten as Twenty, The Metal and the Flower, 
qui valut a son auteur le prix du gouverneur general, 
et Cry Ararat. Bien qu'une grande partie de ses premiers 
ouvrages s inspire de son souci de justice sociale, P.K. 
Page est surtout un poete de la realite interieure. 
Munro Beattie l'explique ainsi: 

"Elle exploite le plus souvent le theme de l'isolement, 
l'impossibilite de sortir du soi et d'entrer en 
contact avec autrui. Dans la plupart de ses poemes, 
elle va de la realite objective d'un monde exterieur 
fait de machines a ecrire et de tempgtes de neige a 
un univers fantastique et dement. Elle prend un 
plaisir de dilettante a definir une nevrose (Round 
Trip, Magnetic North, If It Were You, Only Child...). 
Elle a ecrit des poemes encore plus frappants dans 
lesquels elle a elabore une imagerie qui laisse 
entrevoir l'horreur ou le mystere qui se cachent 
derriere les phenomenes de l'univers banal, de la 
routine quotidienne (Adolescence of the Stenographers, 
The Bands and the Beautiful Children)." 

L'oeuvre de Miriam Waddington, qui depuis 1945 
a publie cinq recueils de vers, dont le dernier en 1969, 
est empreinte de plus de chaleur et de plus de lyrisme. 
Tout comme Dorothy Livesay, Miriam Waddington a ete 
travailleuse sociale. Plusieurs de ses meilleurs poemes, 
"My Lessons in the Jail", par exemple, lui ont ete inspires 
par sa profession. C'est egalement une poetesse d'une 
grande feminite. De son troisieme recueil, "The Seasons 
Lovers" (1958) Munroe Beattie a ecrit: 

"Dans la premiere partie du livre, on trouve les 
deux poemes qui sont les plus remarquables sur la 
femme qui se trouve seule dans une ville, et que les 
angoisses de la solitude etouffent. Cex deux oeuvres 
(The City's Life, et Poets and Statues) occupent une 
place particuliere parmi les poemes canadiens pour 
leur ton, et pour l'intensite avec laquelle la 
douleur vraie a su s'exprimer." 

La troisieme, Kay Smith, est surtout un poete 
de l'actualite. Son oeuvre intitulee "Conversations with  
a Mirror" est une suite de soliloques d'individus dont 
les sentiments sont affectes par la guerre. Cette oeuvre 
est une des rares chroniques ecrites sur la vie civile 
au Canada pendant la deuxieme guerre mondiale. 



-106- 

Au cours des annees 50 et des annees 60, les 
femmes nous ont donne des oeuvres poetiques plus nombreuses, 
ecrites dans une langue plus riche. A peu pres chaque 
annee une oeuvre nouvelle est sortie en librarie. Quelques 
femmes de lettres, comme Elizabeth Brewster, du Nouveau-
Brunswick, sont restees attachees aux premieres traditions 
du naturalisme regional. Mais, comme leurs confreres 
masculins de l'epoque, la plupart des femmes se sont 
tournees vers des themes universels et se sont attach-6es, 
ainsi que le critique A.J.M. Smith l'a indique, a "la 
fusion du monde moderne dans les caracteristiques stan-
dardisees des mythes et de la mythologie". 

Dans l'oeuvre d'Ann Wilkinson, qui contribua 
fonder la "Tamarach Review" et qui mourut en 1961, on 
trouve, par exemple, des formes de romance et des 
expressions pastorales qui rappellent Marvell et Vaughan. 
Mais, l'intuition poetique d'Ann Wilkinson les a marquees 
de son sceau personnel. Ce qui a fait dire a Smith: 

"Elle appartient au petit groupe de poetes qui ant 
ecrit sur l'amour et la mort avec une intuition 
particulierement feminine, une precision et une 
elegance qui non seulement ne cachent rien, mais 
ajoutent a l'intensite de l'emotion; elle est de la 
lignee d'Emily Dickson, de Christina Rossetti, 
d'Elinor Wylie et de Leonia Adams." 

De la eeme facon, la poesie metaphysique si 
compliquee de Margaret Avison reflete ce que Smith a 
appele "force dame et tendresse". Si, comme le pretend 
James Reaney, Isabella Crawford est le precurseur de Pratt, 
certains considerent Margaret Avison comme son heritiere. 
Munro Beattie l'explique ainsi: 

"Tout comme Pratt, elle aime s'en prendre au temps 
et a l'espace de facon epique; elle partage son 
enthousiasme emerveille des choses simples. Bien 
que, contrairement a Pratt, elle utilise rarement 
les vers metriques,sa composition et son choix de 
mots ressemblent aux siens." 

Et, selon Beattie, "Winter Sun" qui obtint le 
prix du gouverneur general en 1960, "contient quelques-uns 
des poemes les plus stimulants et les plus attachants 
qu'on ait jamais ecrits dans notre pays". 
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Quant aux caracteristiques et aux mythes 
standardises dont parle Smith, l'oeuvre de Jay MacPherson 
en est plus profondement impregnee. Son recueil intitule 
"The Boatman", (qui gagna le Prix du gouverneur general 
en 1957) est, dans l'opinion de Nord1Storey: 

"Une serie de poemes qui montrent l'evolution de 
l'gme qui s'eveille (poor child), depuis sa condition 
materielle jusqu'e sa redemption (the fisherman). 
Noe, le batelier du titre, symbolise le role de 
l'artiste qui empgche le monde (the sleepers) de 
sombrer." 

Par la forme, Jay MacPherson est sobre et classique. 
Les poemes de Phyllis Webb sont sensuels et profondement 
impressionnistes. Ainsi que le souligne Beattie, "Elle 
ne se rattache a aucune forme conventionnelle... chaque 
sensation, chaque perception est unique et demande une 
forme d'expression unique. C'est la une methode risquee. 
Certains de ses poemes ne rendent pas suffisamment les 
intuitions qui les ont inspired, mais lorsqu'ils parviennent 
a les exprimer, le lecteur les reconnait tout de suite." 

Tout comme pour la derniere generation d'auteurs 
canadiens-frangais, it ne nous appartient pas, dans le 
cas de la presente etude, de nommer les poetes qui nous 
semblent les plus grands, ni d'evaluer, pour le present, 
l'oeuvre de la derniere generation. Qu'il nous suffise 
de dire que deux des plus importants, Margaret Atwood et 
Gwendolyn McEwen, avaient chacune, avant d'atteindre 
la trentaine, fait paraitre trois recueils de poesies 
et Mlle Atwood avait regu le prix du gouverneur general. 
Paulette Jiles, plus jeune encore, est un poete tres 
feministe dont l'oeuvre est profondement influencee par 
celle du tragique auteur americain Silvia Plath. 

Ce qui est, chez tous ces jeunes poetes, le plus 
interessant est peut-gtre la grande variete de leurs styles 
et de leurs talents qui va influencer la litterature 
canadienne. Contrairement aux auteurs plus ages qui ont 
choisi une forme d'art unique et y restent attaches, 
les jeunes poetes passent en toute liberte de la poesie 
au roman. Margaret Atwood et Gwendolyn McEwen ont toutes 
deux ecrit des romans, et on peut leur adjoindre Phyllis 
Gotlieb, qui est un peu moins jeune, car elle a fait 
paraitre trois romans ainsi que trois recueils de vers 
spirituels et pleins d'imagination. Tout comme pour le 
Canada frangais, la ligne qui separe theoriquement poesie 
et prose a tendance a devenir de plus en plus imprecise. 
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Parmi les poates contemporains du Canada anglais, 
it est peu de femmes (peu d'hommes aussi) de qui le lecteur 
etranger puisse dire, "elle est certainement Canadienne". 
Dans le cas des romanciares, c'est tout a fait l'inverse. 
Leurs themes sont universels, mais comme elles sont dans 
la tradition de Jane Austen, de George Eliot et de Willa 
Cather, elles interpretent ces themes dans le cadre de 
leur propre milieu. 

La premiere romanciare importante des annees 
apras la guerre est Ethel Wilson, l'une des rares 
romanciares canadiennes ayant eu une vocation tardive. 
Elle avait 57 ans quand son premier roman "Hetty Dorval" 
parut en librarie. Et l'on voit bien que les muses sont 
d'humeur fantasque car Ethel Wilson ecrivit son livre en 
deux mois, alors qu'elle etait tras prise par des consi-
derations beaucoup plus terre a terre, puisqu'elle aidait 
son marl a organiser un important congras medical. 

Dans "Hetty Dorval" et dans ses quatre ouvrages 
suivants, "The Innocent Traveller", "The Equations of Love", 

"Swamp Angel" et "Love and Salt", Ethel Wilson allie un 
sens aigu-de l'endroit (il s'agit, dans son cas, de la 
Colombie-Britannique) et le talent de narratrice d'une 
Willa Cather, avec la tees grande sensibilite et ce talent 
subtil pour camper les personnages, que l'on remarque chez 
les romanciares britanniques comme Elizabeth Bowen et 
Elizabeth. Taylor. Grace a cette combinaison, elle a 
cree son propre style. Hugo MacPherson parle d'elle en 
ces termes: 

"Un curieux melange d'artiste et de sibylle qui 
raconte ses histoires avec delicatesse et avec 
une compassion sans faiblesse; pour qui la vie est 
denuee d'intrigue... et qui croit que l'artiste 
doit, par-dessus tout, exprimer une impression 
personnelle de la vie, l'unite et la forme dussent-
elles en souffrir. En résumé, l'art de Mme Wilson 
est, d'une facon capricieuse, traditionnel et 
audacieux, objectif et personnel en mame temps, 
mais le lecteur ne peut jamais douter que l'auteur 
soit doue d'une sagesse et d'une sensibilite 
extraordinaires." 

Ethel Wilson est une romanciare dont on ne sait 
jamais ce qu'elle va nous offrir dans son prochain livre: 
"Hetty Dorval" etait une aventuriare de haut vol; "The 
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Innocent Traveller" etait une alerte centenaire; "Swamp  
Angel" raconte a la fois l'histoire d'une epouse fugitive 
et celle d'une etoile de cirque a son declin. Margaret 
Laurence, l'autre figure importante parmi les romanciares 
canadiennes contemporaines, montre dans son oeuvre une 
progression plus reguliare. 

Ses trois premiers livres, "The Prophet's Camel  
Bell", "This Side Jordan" et "The Tomorrow-Tamer", se 
situent en Afrique, mais les quatre ouvrages oil se revale 
la mattrise de son art: "The Stone Angel", " Jest of God", 
"The Fire-dwellers" et "A Bird in the House", (ce dernier 
volume est un recueil de nouvelles déjà publiees et paru 
en mars 1970) sont bien davantage de chez nous. Toutes 
les intrigues, sauf celle de "The Fire-dwellers", se 
deroulent dans la ville de Manawaka, au Manitoba, qui 
n'est qu'une evocation romancee de Neepawa, la ville natale 
de Margaret Laurence. Rachel Cameron, la vieille fille 
quadragenaire solitaire de "A Jest of God" et Stacey 
MacAindra, l'epouse enchain-6e de "The Fire-dwellers", sont 
soeurs. Lorsqu'il s'agit de camper ses personnages, 
Margaret Laurence n'a pas son pareil parmi les auteurs 
canadiens: aucune autre heroine de notre litterature 
n'egale Hagar Shipley, l'Apre nonagenaire, insoumise et 
toujours rebelle, a la "memoire inepuisable" et qui domine 
les pages de "The Stone Angel". Ainsi que l'a fait 
remarquer S.E. Read, Hagar depasse finalement la fiction 
pour entrer dans le monde de la super-realite, peuple 
des grands personnages de la litterature. 

Mais, si Hagar est un personnage universel, elle 
est incontestablement Canadienne, tout comme le sont, 
dans une moindre mesure pourtant, Rachel Cameron et 
Stacey MacAindra. C'est ce qui a fait dire a Clara Thomas: 

"La realite de lieu et d'epoque, l'authenticite des 
scenes et des dispositions d'esprit, sont absolument 
saisissantes de verite... Mme Laurence a le mgme 
souci du detail, et fait preuve de la mattrise et 
de l'autorite absolues qui distinguent E.J. Pratt 
lorsqu'il parle de la mer et des bateaux, ou Hugh 
MacLennan quand it decrit l'explosion d'Halifax, 
ou encore Gabrielle Roy, lorsqu'elle depeint le 
Montreal des annees 30." 

Et de plus, ce qui ressort de l'oeuvre, c'est que Manawaka 
est typiquement canadien. Et Clara Thomas continue: 
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"...Hagar, toute enfant, habitait la-bas a la fin 
du siecle dernier; Vanessa (de A Bird in the House) 
y a passe son enfance dans les annees 30, et c'est 
hier seulement que Rachel y a connu ses epreuves. 
Cette ville et ses habitants presentent les aspects 
de la vie canadienne 'que tout le monde connait mais 
dont personne ne parle', la verite que Margaret 
Laurence souhaite decrire plut6t que raconter et qui, 
de ce fait, et jusque dans son sens le plus profond 
est universelle. 

"La ville avait ete construite par des hommes de la 
meme trempe que le pare d'Hagar, Jason Currie, a 
la recherche de la fortune, sa toison d'or, et bien 
decide a l'obtenir de la terre a force de luttes. 
Ses compagnons et lui defricherent le pays et 
batirent des villas, non sans dommage pour leurs 
rapports avec les autres et pour leur ame. Puis, 
ils s'apercurent qu'en fin de compte, leur domination 
et leur reussite n'etaient que momentanees. Margaret 
Laurence ne decouvre pas, comme l'a fait Willa Cather 
(et on pourrait ajouter, comma l'a fait d'ailleurs 
Ethel Wilson) un sens de continuite bienveillante dans 
le pays lui-meme. Lorsqu'un pareil sentiment semble 
apparattre, il est bient6t decu... 

"Jusqu'a present, c'est la l'histoire de notre exil, 
de notre isolement et de notre solitude; nos ecrivains, 
nos historiens et nos sociologues nous ont sans cesse 
rebattu les oreilles de sa tristesse. Mais, dans tous 
les romans dont l'action se passe a Manawaka, comme 
d'ailleurs dans toute son oeuvre, Mme Laurence a su 
faire place a la lumiere." 

La force d'Ethel Wilson et de Margaret Laurence 
provient, sans aucun doute, en grande partiei de ce qu'elles 
sont toutes deux des auteurs extraordinairement prolifiques. 
En dix ans, Ethel Wilson a ecrit cinq livres et Margaret 
Laurence en a ecrit huit. Bien d'autres femmes de lettres, 
quelles que soient leurs raisons - manque d'inspiration, 
impossibilite de conjuguer l'art et les soucis domestiques, 
ou simplement affaiblissement de l'inspiration creatrice -
ont moins bien reussi a utiliser leurs talents. Ou bien 
elles n'ont produit qu'un seul livre - ou bien leurs livres 
ont ete espaces. 



C'est precisement le cas de Sheila Watson et d'Adele 
Wiseman. En 1959, Sheila Watson fit un debut encore plus 
remarque dans la litterature. "The Double Hook", l'histoire 
simple et allegorique d'une famille d'agriculteurs vivant 
dans un coin perdu de la Colombie-Britannique est, selon 
Hugo MacPherson "le roman le plus litteraire et probablement 
le plus sophistique de l'epoque... qui atteint presque a 
l'universalite d'un Walden ou a celle de l'oeuvre d'Anderson 
'Winesburg, Ohio'. Mais, nous attendons toujours la deuxieme 
oeuvre de Sheila Watson. Le cas d'Adele Wiseman, quoique 
s'en rapprochant, est plus rejouissant. Il y a quinze ans 
deja qu'elle publiait Le sacrifice, un roman plein de vigueur 
et bien cisele, qui raconte l'histoire de trois generations 
dans une famille juive orginaire d'Ukraine et habitant 
Winnipeg, et qui en 1956 lui a valu le prix du gouverneur 
general. En 1971, Mlle Wiseman publiera, en effet, un 
deuxieme roman. 

La nouvelle generation d'ecrivains fait déjà 
preuve d'une fecondite qui va en augmentant. Entre 1968 
et 1970, Adrienne Clarkson a ecrit deux romans: A Lover  
More Condoling et Hunger Trace; Marian Engal l'a imitee 
avec No Clouds of Glory et The Honeyman Festival. 

Parmi celles dont le premier ouvrage etait pro-
metteur, it faut signaler Margaret Atwood dont le livre 
"The  Edible Woman" est une histoire spirituelle et terri-
fiante a la fois sur ce que la societe de consommation 
peut faire d'une heroine sensible; ajoutons Gwendolyn 
MacEwen pour son ouvrage "Julian the Magician", oeuvre 
d'imagination delicatement forgee, situee dans un cadre 
medieval imaginaire. Citons, pour terminer, Phyllis Gotlieb 
qui a ecrit deux romans d'anticipation et dont le premier 
roman contemporain, Why Should I Have All the Griefs? a 
paru en 1969; et surtout Mavis Gallant, qui a ecrit A 
Fairly Good Time, une etude intelligente et amusante des 
rapports entre une jeune Canadienne et ses beaux-parents 
parisiens. 

Mavis Galland a aussi publie deux volumes de 
nouvelles. Dans celles-ci comme dans ses romans, elle 
s'attache surtout a etudier les rapports humains; son talent 
s'exprime de maniere superbe dans les deux nouvelles que 
Robert Weaver a choisies pour son Anthology of Canadian Short  
Stories (second recueil). Bernadette est une evocation un 
peu melancolique du fosse infranchissable qui separe deux 
mentalites, celle d'une femme de chambre Canadienne-francaise 
placee dans une maison de Westmount, et celle de ses patrons 
sont d'un liberalisme demonstratif; "My Heart is Broken" 
depeint ce que la vie, dans une exploitation forestiere du 
nord, peut faire d'une jeune mariee egoYste et ecervelee. 
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L'oeuvre d'Alice Munro, dont le premier recueil 
"Dance of the Happy Shades" lui valut le Prix du gouverneur 
general en 1968, est moans sophistiquee mais tout aussi 
subtile. Ses histoires debordent d'une nostalgie poignante 
et "elle comprend presque parfaitement le monde de 
l'enfance" comme Beth Harvor, qui est elle-mgme un auteur 
de nouvelles prometteur, l'a fait remarquer dans un compte 
rendu plein de justesse. 

D'autres Canadiennes ont naturellement ecrit 
des quantites d'ouvrages dont l'analyse est en dehors des 
attributions d'une enqugte qui veut se limiter aux arts. 
Le journalisme et les travaux d'erudition en general n'ont 
pas ete abordes dans la presente etude. 	y a egalement 
d'autres auteurs dont l'oeuvre est difficile a classifier. 
Peut-on, par exemple, considerer comme une autobiographie 
ou comme une oeuvre humoristique les souvenirs attendris 
et si spirituels qu'Helen Wilson a consignes dans "Tales  
of Barrets Landing"? 

Contrairement aux autres formes d'art dont nous 
avons parle dans le domaine des beaux-arts et dans celui de 
l'art dramatique, les femmes ont tres peu milite en faveur 
de la litterature canadienne. Elles ont elles-mgmes ecrit 
des livres, mais elles n'ont aide les autres a le faire 
que tres rarement. A l'exception de P.K. Page qui, au cours 
des annees 40, a aide a fonder "Preview" et d'Anne Wilkinson 
qui, des le debut, a contribue a la creation de la "Tamarack  
Review", les femmes n'ont joue qu'un petit role dans nos 
revues litteraires; elles n'ont pas non plus occupe de poste 
important dans l'edition. La litterature canadienne n'a 
cree aucune emule de Sylvia Beach, de Gertrude Stein ou de 
Caresse Crosby. 

Pourquoi cela? On ne peut qu'emettre des hypo-
theses a ce sujet. I1 y a peu de temps encore la litterature 
canadienne n'avait pas produit d'oeuvres suffisamment nom-
breuses qui auraient eu assez de succes pour faire vivre 
des "satellites" de la litterature. Nos maisons d'edition 
(McClelland et Stewart est une exception digne d'gtre notee) 
ont surtout joue le role d'agent pour des editeurs britan-
niques et americains; dans nos journaux et dans nos revues, 
les rubriques litteraires etaient redigees par des univer-
sitaires et par des auteurs dans la gene qui cherchaient a 
gagner un peu d'argent de poche. Et, it faut bien le dire, 
nous n'avions pas assez d'auteurs pour que naissent des 
salons litteraires; pareille idee aurait ete ridicule. Bref, 
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it y avait fort peu d'emplois possibles gravitant autour 
de la litterature qui n'a d'ailleurs pas besoin de comite 
de campagnes de souscription ou de comite d'organisation, 
et ces emplois etaient en grande partie occupes par des 
hommes. 

Toutefois, on a constate recemment des signes 
precurseurs de changement. Depuis deux ans, comme le 
montre la proliferation de nouvelles maisons d'edition 
(Oberon, Hurtig, House of Anasi), le monde peu solide 
des lettres s'est affermi. De plus, si dans nos journaux 
les rubriques litteraires sont de plus en plus vivantes, 
c'est sans doute parce que, de plus en plus, elles sont 
tenues par des femmes. I1 ne fait aucun doute qu'avec 
Phyllis Grosskurth, la litterature canadienne a enfin 
trouve un critique litteraire aussi exigeant qu'une Mary 
McCarthy. 

Au debut de la presente etude, nous avons fait 
remarquer que l'evolution des femmes de lettres au Canada 
anglais s'est faite au hasard plutat que d'une fagon 
progressive. Et pourtant, le lecteur n'aura pas manqué 
de noter que, depuis une vingtaine d'annees, le nombre 
de poetes et de romancieres n'a fait qu'augmenter. Mais, 
la quantite ne fait pas la qualite. Certaines des plus 
belles reussites ont eu lieu au debut des lettres 
canadiennes. A part Margaret Laurence, aucune femme n'a 
consider-6 la scene canadienne d'un oeil aussi impitoyable 
que Susanna Moodie; aucun poete ne nous a donne une vision 
apocalyptique qui puisse rivaliser avec l'oeuvre d'Isabella 
Crawford. 

Il est tout aussi significatif qu'aucune femme 
de lettres canadienne ne soit reellement parvenue a 
se debarrasser de ce que Beth Harvor a appele "l'irritation, 
l'agacement, le sentiment de culpabilite que la femme 
eprouve a notre époque vis-a-vis des hommes, vis-à-vis 
du travail, vis-a-vis des enfants, ce que des auteurs 
comme Doris Lessing, Edna O'Brien et Penelope Mortimer 
ont de toute evidence eprouve." On trouve pourtant 
certains traits de cette femme liberee, ou de cette 
femme qui sera un jour liberee, dans le personnage de 
Sara Porlock de Marion Engel, dans celui de Marion McAlpin, 
plante par Margaret Atwood, et c'est egalement la mame 
heroine que Margaret Laurence a tente de decouvrir chez 
Stacey MacAindra. 
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Au lieu d'ecrire leur histoire personnelle, les 
romancieres canadiennes••anglaises ont souvent transpose 
leurs sentiments dans des personnages feminins qui sont a 
l'abri (du moins en ce qui concerne leurs relations avec 
les hommes) de l'evolution du monde exterieur. Les personnages 
les plus fascinants et les plus memorables qu'elles nous 
ont legues sont des nonagenaires, comme 1'Adeline Whiteoak 
de Mazo de la Roche, et comme la Hagar Shipley de Margaret 
Laurence. Il faut peut etre considerer comme un symptEime 
du manque d'energie, ou du manque de conviction de la 
femme canadienne, le fait que le meilleur portrait d'une 
Canadienne d'aujourd'hui vivant dans une grande ville, est 
l'oeuvre d'un home; c'est Brian Moore, qui en creant la 
Mary Dunne de son dernier roman "I am Mary Dunne" y est 
vraiment parvenu. 

Si depuis dix ans le Canada anglais a commence 
a s'affirmer sur le plan culturel, it n'en reste pas moins 
qu'on attend toujours l'ecrivain canadien..anglais qui "ira 
de l'avant et fera de grandes choses". 
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